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-Ecologie appliquée 
..7/c i!vC TlcfFc r'cJSVTAc-- VIETNAM : 

DE LA BOMÉE A LA PIOCHE 
La guerre est finie, Vécocide continue 

LES Américains sont partis du Viet­
nam. Saigon s'appelle Ho-Chi-Minh 
et le G.R.P. a demandé l'aide inter­

nationale de la F.A.O., de l'U.N.I.C.E.F. et 
d'organisations volontaires. Selon l'Agence 
France-Presse et sous le titre « Aide huma­
nitaire », on apprend que... « l'aide au 
G.R.P. pour les régions du Sud-Vietnam 
passées sous son contrôle (la dépêche est 
datée du 21 avril), serait une aide immé­
diate, notamment médicale et alimentaire, 
tandis que l'aide au Nord-Vietnam est con­
çue à plus long terme. Elle porte particuliè­
rement sur les problèmes de la reconstruc­
tion, de l'aide dans le domaine de la méca­
nique et du reboisement »... On parle un 
peu plus loin du rééquipement des campa­
gnes en outils agricoles, un million de 
pioches ont été demandées, ainsi que mille 
tonnes de cahiers pour la prochaine ren­
trée scolaire... Dans le budget de la F.A.O. 
et de l'U.N.I.C.E.F.. la participation la 
plus forte est celle des Etats-Unis. 

Écocide 
Le Vietnam des Vietnamiens, c'est un peu 
de terre coincée entre la mer et un réseau 
fluvial très dense où poussent plein de 
bonnes choses quand les crues, les pluies 
et les typhons leur en laissent le temps. 
Les ailuvions apportés par les fleuves ont 
permis de gagner des terrains sur la mer, 
comme en Hollande, et depuis des 
millénaires, les Vietnamiens ont ceinturé 
toutes leurs rivières de digues pour régula­
riser les débits et permettre ainsi une 
irrigation efficace. Toute la vie du Vietnam 
rural et agricole est liée à ce système 
hydraulique, et c'est pourquoi on peut 
parler d'écocide devant la destruction 
systématique par l'armée américaine du 
milieu créé par l'interaction millénaire 
entre l'homme et son environnement 
L'objectif militaire principal était de 
démanteler les structures sociales et écono­
miques du pays pour neutraliser les 
paysans et les amener à se soumettre à la 
volonté du conquérant. Le Vietnam a servi 
de champ d'expérimentation réelle et fait 
avancer à grands pas les progrès de la 
technique, sinon ceux de la civilisation. 
La guerre géophysique a bien marché. On 
provoque des pluies artificielles et torren­
tielles en épandant des cristaux d'iodure 
d'argent au-dessus des nuages. Ces pluies 
acides ont vite fait de détériorer le matériel 
mStaire. se plaignaient les soldats. Qu'est-ce 
que ça doit être sur les cultures! Des 
conséquences à plus long terme des pertur­
bations atmosphériques déclenchées par les 
apprentis sorciers, on ne sait rien du tout. 

Ça serait étonnant qu'il n'y en ait pas. 
Au moment de la mousson, avec ce pro­
cédé, il pleut trente fois plus d'eau que 
d'habitude. Les digues ont intérêt à tenir le 
coup. Malheureusement, au lieu de les en­
tretenir régulièrement, les Vietnamiens ont 
préféré nous faire la guerre, disaient les 
Américains il y a trois ou quatre ans. Sub­
tils, au lieu de bombarder directement les 
digues devant les photographes de presse, 
les pilotes pilonnaient de préférence les 
abords des fleuves. L'eau, grâce aux fissu­
res provoquées par les ondes de choc, s'in­
filtrait dans les énormes cratères en contre­
bas, provoquant un énorme travail de sape. 
Une grosse pluie artificielle là-dessus, et la 
digue cédait sous la poussée du fleuve de 
boue qui se déversait dans la plaine. Au 
bout de quatre jours d'immersion totale, la 
récolte de riz est anéantie, c'est pourquoi 
après chaque pilonnage les gens se pré­
cipitent pour réparer les fissures et colma­
ter les brèches. C'est le moment qu'atten­
daient les pilotes pour larguer leur charge­
ment de bombes à billes. Elles explosent en 
projetant des centaines de petites billes 
d'acier. Comme les chirurgiens arrivaient à 
les extraire en les repérant aux rayons X, 
on les a remplacées par des billes en plasti­
que. Tout aussi meurtrières, mais indécela­
bles. 
Il y aurait eu dans les 13 millions de tonnes 
de bombes de toutes sortes (1) déversées au 
Vietnam. Ça fait 26 millions de cratères de 
neuf mètres de diamètre environ. Il y a en­
tre cinq et dix pour cent de bombes en­
fouies qui n'ont pas explosé. Avant que de 
renvoyer • chez eux » les millions de per­
sonnes déplacées et de réfugiés qui végètent 
dans les camps et autour des villes, il va 
falloir assainir des régions entières truffées 
de mines, de bombes, de pièges anti­
personnes et d'une foule de gadgets électro­
niques qui font quotidiennement des morts. 
Les régions proches du 17e parallèle, cer­
taines zones des hauts plateaux ou proches 
des trois frontières (Vietnam, Cambodge, 
Laos), ont été transformées en zones de tirs 
libres. Soumises pendant plus de dix ans 
à des bombardements de saturation, on 
imagine quel aspect de désolation lunaire 
elles peuvent offrir. Les profonds cratères 
ont parfois atteint la nappe phréatique et, 
bien que quelques essais d'élevage de 
poissons soient tentés, le plus souvent les 
eaux croupissantes favorisent la présence 
des moustiques. Le paludisme et la malaria 
sont en pleine expansion. Pourtant, avec 
tout l'arsenal chimique déversé là-bas, 
on aurait pu espérer être au moins débar­
rassé des moustiques. Pas du tout. Sur les 
Hauts-Plateaux, où l'industrie du bois était 

très importante, le transport est considéra­
blement gêné par tous ces cratères. Sans 
parler de l'état dans lequel se trouvent les 
forêts. 

La guerre chimique 
Pour empêcher les mouvements de popula­
tion, gêner les déplacements des révolution­
naires, découvrir les bases cachées, les 
Américains ont défeuillé les forêts le long 
des routes et des rivières. Deux millions 
d'hectares de forêts ont été traités jusqu'en 
1971. La moitié de la Suisse. Soixante-
quatre millions de litres de défoliants. Les 
Américains ne savent du reste pas 
comment se débarrasser des dix millions 
de litres qui leur restent sur les bras 
(voir G.O. n°43). 
L'agent bleu, à base d'arsenic, détruisait 
les récoltes. L'agent orange se chargeait 
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des arbres fruitiers et l'agent blanc des 
forêts des Hauts-Plateaux. L'agent blanc 
est soluble dans l'eau et très persistant. 
Pour vouloir germer après son passage, 
faut vraiment s'accrocher. La firme Dow 
Chemical, qui les a produits, recommande 
aux enfants et aux animaux de ne pas s'en 
approcher. Et tant pis pour ceux qui ne 
savent pas lire l'anglais. Les oiseaux se 
sont barrés et les poissons qui ont survécu 
font la chaîne pour transmettre à l'homme 
les bienfaits de l'agent blanc. Sans compter 
les épidémies de méningite localisées dans 
les secteurs abondamment arrosés. 
Dans les forêts ainsi traitées, la moitié des 
arbres meurent. Les plantations de 
caoutchouc doivent attendre une saison 
que les feuilles repoussent, si on ne recom­
mence pas le traitement, pour donner une 
récolte de latex. 

Mais depuis 1971, l'usage des défoliants 
a été petit à petit remplacé par de gigan­
tesques bulldozers de cinq mètres de 
façade, pour raser les forêts. Ces bulldozers 
labourent de façon irrécupérable 400 bec-
tares par jour, chacun. Et la F.A.O. qui va 
leur envoyer des pioches! Un tel labour 
est bien plus efficace sur le plan militaire 
que les herbicides. Sur le plan écologique, 
c'est foutu. Pas besoin d'aller longtemps 
à l'école pour comprendre que la terre qui 
n'est plus couverte par la végétation se 
dégrade très rapidement, surtout avec des 
pluies importantes qui entraînent la couche 
d'humus. Quand il ne reste plus que la 
latérite, pas la peine d'essayer d'y faire 
pousser des manguiers ! Et puis le Vietnam 
est un pays tropical où tout se mélange, 
flore et faune, bien plus que chez nous. 
S'il n'y a plus de plantes pendant une 
saison, les animaux qui ne trouvent plus 
rien à manger se barrent plus loin. Quand 
les feuilles- repoussent, ils oublient de 
revenir et ne jouent plus leur rôle, capital 
là-bas, de fertilisateur, en transportant le 
pollen d'une plante à l'autre. Alors pousse 
ce qui veut bien, c'est-à-dire les lianes et les 
bambous. 
Côté guerre électronique, ça a bien marché 
pour Honeywell, Boeing, Bendix, I.T.T. et 
d'autres, qui fabriquent et vendent des 
détecteurs, des bombes munies de caméra 
de télé et des bombes téléguidées au laser. 
Les avions lancent des détecteurs qui 
réagissent à la chaleur humaine ou à 
l'ammoniaque de l'urine. Une fois déclen­
chés, ils émettent des signaux, captés par 
les avions, transmis à un ordinateur qui 
décide si les tracés viennent de l'ennemi, 
auquel cas un bombardement local est 
déclenché. 
Une population décimée, affaiblie par des 
années de privations, mutilée par les essais 
d'armes en tous genres, y compris des gaz 
de toutes sortes, survivant sur une terre 
dévastée irrémédiablement en certains en­
droits ; des récoltes à redémarrer sur des 
terrains à nettoyer; des nappes d'eau 
polluées ; tout un écosystème à remettre sur 
pied sous peine de voir la situation 
continuer à s'aggraver, et la famine s'ins­
taller définitivement 
La guerre est finie... 

Danielle 

(1) Les rense ignements dont on dispose 
tous" des travaux de Pfeiffer et West ing . prtr iesseu-s de 
zoologie et de bio logie aux Etats -Unis . Travaux d o n t o n avait 
discuté à la conférence sur l ' env i ronnement à Stockho lm, en 
ju in 1 9 7 2 . I l n'y a rien sur les po l lut ions provoquées e n t e m p s 
de guerre dans le bouqu in de Remède, e Déments t f écologie 
appliquée a (Etéscience). 
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adorons 
le soleil 

Feu la « chronique de l'énergie solaire » du regretté 
Reiser (pas disparu tout à fait: il cause encore soleil 
de temps en temps dans « Charlie Hebdo ») est déjà 
loin dans les mémoires. Tous les jours nous recevons 
des lettres nous demandant détails et trucs techni­
ques. Alors, pour les bleus et la simplicité de la 
chose, on a décidé de reprendre un peu tout ça à la 
base aujourd'hui, quitte à rabâcher un tantinet pour 
les anciens, et de vous livrer, à partir du numéro 54, 
une petite chronique bi-mensuelle tout ce qu'il y a 
de pratique et simplette. Qu'est-ce qu'on dit? Merci 
m'sieudames. 

ON investit à fond dans le nucléaire. Le soleil 
en France récupère des miettes, 18 millions, 
au même titre que les autres énergies dites 

nouvelles (géothermie principalement, encore plus 
mal lotie). 

maisons à chauffage solaire. A l'époque, l'E.D.F. 
lançait le tout électrique dans l'habitat, et découvrait 
rapidement son incapacité à répondre à la demande. 
Il fallait un complément, et le soleil était parfait: car 
le soleil serait plutôt l'appoint de l'électricité que 
l'inverse comme on voudrait nous le faire croire. Il 
suffit pour s'en rendre compte de voir les faibles 
rendements obtenus, et on peut dire volontairement 
obtenus, dans les diverses maisons. Car il n'y a pas 
besoin de beaucoup d'imagination pour trouver 
autre chose que le mur vertical sud comme capteur 
prétendûment optimum (optimum par rapport à 
quoi 7 ) . Conclusion : ce n'est pas par hasard que nous 
en sommes encore là. 

Le ministère de l'équipement et le secrétariat d'État 
aux affaires culturelles, coresponsables de la pro­
duction architecturale, et plus particulièrement de la 
recherche (Plan construction pour l'équipement, aide 
à l'innovation architecturale pour les affaires 

mise au point de composants qui seront commer­
cialisés au moment opportun (vitrages spéciaux, 
matériaux absorbants...). Les marchés risquent d'être 
importants, surtout si l'on songe au développement 
probable de l'énergie solaire dans les pays du Tiers 
Monde. Il est bien évident que face à ce déploiement 
de forces et d'argent, il n'est pas question de 
concurrencer ces firmes par des recherches paral­
lèles. Il est par contre possible de détourner et de 
récupérer une partie de ces recherches pour les 
dépasser. Ainsi le problème de la récupération se 
trouve retourné. C'est le pouvoir en place qui a 
provoqué les recherches actuelles sur l'énergie 
solaire à travers la «crise» du pétrole. Tout ce qui 
sera fait en dehors de ce cadre ne sera qu'un 
détournement de ce qu'a engendré une certaine 
forme de pouvoir. 

Considérer le soleil comme une simple source 
d'énergie, au même titre que le pétrole ou le 

Le mode de production énergétique d'un pays est à l'image de la société correspondante. La centralisation actuelle - accentuée 
dans un avenir très proche si le programme nucléaire se réalise - représente la domination d'une faible partie de la population sur le 
plus grand nombre... 

De ces miettes, une faible partie est consacrée aux 
recherches sur l'usage direct de l'énergie solaire, 
c'est-à-dire sur place et sans transformation. Ce qui 
est la seule manière non polluante d'utiliser le 
soleil : toute concentration, transformation artificielle 
ou déplacement crée une pollution thermique, et 
donc un déséquilibre écologique. De ce point de vue, 
une centrale solaire n'a pas grand-chose à envier à 
une centrale nucléaire. C'est avant tout le concept de 
centrale qui est à combattre car - solaire ou pas -
il représente le même type de production, centra­
lisée, hiérarchisée, contrôlée, etc. C'est malheu­
reusement dans ce sens que se dirigent les recher­
ches à long terme: la fusion thermo-nucléaire n'est 
rien d'autre que l'utilisation de l'énergie solaire dans 
les centrales nucléaires de demain. Mais, encore 
une fois, nous n'en sommes pas là : tout cela n'est 
qu'à l'état de projet, alors qu'il existe d'ores et déjà 
la possibilité d'une autre utilisation de l'énergie 
solaire. C'est à celle-là qu'il faut s'intéresser dès 
maintenant à travers son potentiel supérieur aux 
sources d'énergie traditionnelles, tout en se gardant 
bien de la considérer comme une alternative au 
nucléaire: elle ne se propose pas d'assumer le 
doublement de la consommation d'énergie tous les 
vingt ans que nous offre la croissance exponentielle 
actuelle. Tout au plus réduirait-elle faiblement la 
consommation d'autres énergies, comme le désirait 
l'E.D.F. en lançant la construction de ses quelques 

culturelles), n'ont encore financé aucune expérience 
ni délivré de budget de recherche pour une réalisa­
tion quelconque. Les seuls organismes à avoir 
touché des subsides sont les bureaux d'études 
(C.S.T.B. et U.T.I.B.T.P. principalement, le premier 
étant d'État, le second dépendant de la Fédération 
Nationale du Bâtiment), qui s'en tiennent aux 
problèmes exclusivement techniques et ne se 
sentent en aucun cas concernés par l'architecture. 
Un appel d'idées récent (H.O.T., Habitat Original 
par la conception Thermique) est la première 
manifestation publique du ministère de l'équipement 
sur ce sujet: il s'agit quand même de pouvoir faire 
bonne figure si jamais ces idées cheminaient... 

Le soleil ? Un plaisir ! 
Aux Etats-Unis, la N.S.F. (équivalent américain du 
C.N.R.S.) a consacré 1,3 millions de dollars en 1972 
aux recherches sur l'énergie solaire, et 1 1,8 millions 
en 1974. Dans ces budgets, 0.7% concernaient 
l'habitat en 1972. près de 50% en 1974. De 
nombreux bureaux d'études et centres de recherches 
de firmes multinationales investissent des millions 
de dollars en vue d'une industrialisation d'éléments 
solaires (capteurs, cellules...). En France, plus 
modestement, l'industrie travaille également à la 

charbon, c'est oublier une dimension de celui-ci: le 
soleil comme source d'un ensemble de phénomènes 
physiques et climatologiques, le soleil comme 
source de la vie. Prendre en compte cet aspect du 
soleil, c'est réhabiliter sa dimension métaphysique, 
trop souvent, pour ne pas dire toujours, oubliée. 
C'est faire se rejoindre ia notion de plaisir et celle 
de soleil et ne plus parler en terme de gestion de 
pénurie ou de rentabilité : le soleil est assez surabon­
dant d'un point de vue énergétique pour qu'on 
puisse s'en servir « pour le plaisir », qu'on puisse 
en « gaspiller », dirait-on, sans que ce soit au 
détriment du reste (pillage des ressources naturelles, 
exploitation de la force de travail). Cette notion de 
plaisir liée à l'usage de l'énergie solaire change qua­
litativement le problème, car il ne s'agit plus alors 
seulement de capteurs ou de chauffe-eau ; il ne s'agit 
plus d'optimum absolu. 

Le soleil, psychiquement comme physiquement, est 
indispensable. Ce rie sont pas les «lumiducs» qui 
conduiront la lumière aux entrailles d'une cité solaire 
souterraine (sic) - comme le prévoit un architecte -
qui nous donneront l'impression de vivre avec le 
soleil. De même, un mur sud devenu aveugle à cause 
du soleil qu'on veut utiliser à tout prix est un non 
sens. Si l'utilisation du soleil doit le rendre invisible, 
je préfère encore le voir: sa vue me réchauffera plus 
que tout chauffage. 
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Notre minute de passéisme 
_ Dana le temps, le linge était étendu dehors, au 
went et au soleil, et séchait au gré du temps : on 
•btisart le soleil Puis, avec l'urbanisation, l'augmen­
tation de la densité en ville, le linge, mis à sécher 
dans les cours, a eu de moins en moins de soleil et 
de plus en plus de mal à sécher. L'augmentation 
de la hauteur des immeubles a encore obligé le linge 
à reculer jusqu'aux fenêtres, d'où il pouvait, avec un 
peu de chance, saisir un rayon de soleil. Mais la loi 

solaires ne serait tout de même pas gratuite) ce qui 
a toujours été gratuit: on exploite le soleil. 

Autres utilisations du soleil: l'énergie chimique, la 
photosynthèse. Les plantes utilisent les radiations 
solaires pour réaliser une série de réactions 
chimiques qui produisent l'oxygène nécessaire à leur 
respiration. La photosynthèse est donc absolument 
indispensable à la vie, mais la faible prise en 
considération de ce phénomène (en particulier dans 
les villes) a limité les recherches. 

une forme adéquate ou d'une lentille. C'est comme 
ça qu'on enflamme une feuille de papier derrière une 
loupe au soleil. Ces deux principes fort simples 
permettent de réaliser des appareils également 
assez simples tels que chauffe-eaux, cuisinières, etc. 
L'énergie mécanique: Cette énergie calorifique peut 
également être utilisée pour produire de l'énergie 
mécanique par l'intermédiaire de turbines (principe 
de toutes les machines à vapeur) électriques créant 
une différence de potentiel entre les deux pôles, l'un 
chauffé, l'autre refroidi (thermo-couple) et de 

1) Solution centralisée pour capter le 

Une décentralisation doit au 
tés - condition 
Le contrôle de la production m peut i 

passant par là interdit le séchage du linge aux 
fenêtres (sous des prétextes d'esthétisme...) et 
celui-ci est repoussé dans l'obscurité des cuisines. 
Mais ceci ne suffisant pas, on a créé pour gagner 
encore un peu de place et d'argent, des armoires 
sèche-linge électriques !... 

Ce qui est formidable maintenant, c'est que des 
savants seront tout contents de vous présenter une 
armoire sèche-linge alimentée en électricité par des 
cellules photovoltaïques ou un générateur thermo­
électrique fonctionnant au soleil (et faisant appel à 
des techniques très élaborées). C'est-à-dire que. 
pour en arriver au même résultat, sécher du linge, 
et en partant de la même source d'énergie, qui plus 
est, le soleil, on en arrive par tout un artifice à vous 
faire payer (l'électricité produite par les centrales 

énergétique à tous les niveaux - pays, régions, localités, communau-
tTtne autonomie politique, économique et culturelle. 

s'efféctmer par un pouvoir centralisé. 

L'énergie calorifique: Le soleil, contrairement aux 
apparences, ne produit pas de chaleur, mais de 
l'énergie qui. au contact d'objets, du corps, ou de 
toute particule se transforme en chaleur. Le pro­
blème est alors de capter ou d'accumuler cette 
chaleur. Pour cela deux principes: 

1 ) r effet serre: c'est le principe qu'on utilise depuis 
longtemps pour «empr isonner » la chaleur, en 
utilisant la propriété de certains matériaux comme 
le verre, transparents à la plus grande partie du 
rayonnement solaire mais opaques au rayonnement 
thermique. 

2l La focalisation, qui consiste à concentrer le 
rayonnement solaire en un foyer pour augmenter 
fortement la température, à l'aide d'un miroir ayant 

l'énergie chimique (l'oxydation absorbe de la 
chaleur). 
L'énergie électrique: Des matériaux très particuliers, 
les semi-conducteurs, réagissent sous l'action de 
l'énergie transportée par la lumière qui en expulse 
les électrons. Deux pôles, l'un exposé à la lumière, 
l'autre dans l'obscurité. peuvent donc créer une 
différence de potentiel. Ce procédé est apparem­
ment fort simple et extérieurement séduisant, mais il 
nécessite malheureusement une technique très 
élaborée (les semi-conducteurs sont très difficiles 
à traiter) et le prix de revient est très élevé. Enfin, 
l'intermittence du rayonnement solaire et la difficulté 
que représente l'accumulation de l'électricité rend 
cette production incertaine. 

F . L 

2) Solution écologique. 

Le soleil, ayant la particularité de briller partout, est prédisposé à un usage direct et sur place, supprimant la concentration et 
l'infrastructure qui en découle. Sa gratuité et son caractère inépuisable augmentent encore son potentiel d'utilisation. 
Liée à l'utilisation des ressources locales, l'utilisation de l'ES. peut assurer cette autonomie énergétique - ce dans le cas d'une 
croissance contrôlée bien évidemment. 

MYSTIFICATION - L'Architecture wlaire M prêterait à une solution de salut pour le pouvoir, si jamais 
la mobilisation populaire antinucléaire parvenait à ses fins. 
Le problème pour l'architecture écologique n'est pas seulement de se démarquer par opposition au nucléaire, car cda 
est évident, mais d'informer sans relâche des nuances capitales qui la caractérisent par rapport à toutes les solliciu-
tioas de récupération dont elle peut faire l'objet. Il ne s'agit pas ici de défendre pudiquement l'intégrité d'une doctrine, 
mais de préserver le sens d'une entreprise dont la vocation est essentiellement libératoire. 
Liberation à laquelle cette architecture solaire est incapable de répondre! 
Quoiqu'il faille saluer les outils mis au point, il serait ridicule de les assimiler purement et simplement à des produits 

D'autant que même l'architecture de récupération alliée aux groupes communautaires américains et à la technologie 
antigsspillage, vient à dépendre du système, non pas en ce qu'elle pratique des échanges avec lui (idées contre mate 
riauv. mais en ce qu'elle est incapable d'apercevoir la structure biologique et cosmique de l'homme dans l'habitat et 

conception totale de la rie (enfin ouverte et non pas systématique) qui lui permette d'être irrecupe-
par Tordre des marchandises, et donc opérante sur le plan du rayonnement des événements et des idées. 

des déchets ne peut pus être la libération écologique il y manque la présence d'une pensée, la mise à 
et culturels pour envisager d'une manière globale une société alternative a la so­

ciété de 

de l'appellation < solaire > comme représentant une tendance de l'architecture 
i et identité des formes pour tous), les choses auraient été posées hoo-

I de cette architecture se serait sans doute évanoui de hii-mêmc dans ses justes proportions. 
I à punir de ces petits pavillons cubiques dont la forme obéit au rendement maximum pro-

~.ï s:: rr.q-e. alors rien ne va plus: 
La maison solaire qui troue à In Foire de Paris est n e contre-publicité pour les architectes s'occupant en profondeur 
de la que ni nu Ne su ml U . pu* également nue manipulation du pouvoir pour montrer au bon peuple combien sont lai­
des et peu tii ami i le* tentative* qui a'atBau aient qu'en partie Ténergie distribuée par le pouvoir central? 
Entre la foi bricoleuse et le tautimmem des ujhaiuai techniques isolées, la véritable architecture écologique doit faire 
la synthèse. 
On ne saurai: Mae ntimmom qJe : t ! K h t t se î a m* problématique globale, ce qui est bien différent que de l'ap­
pliquer dans an esprit de • technique de mbadmtion •, sur des ctpuret qui, physiquement et socialement, demeurent 
tels quels. C'est a-dire patinants à tous les a m a n , depuis le bvotogsque jusqu'au mental. 
En effet, réintroduire ensemble 1e eoieS. le vent, la terre dans ht technologie et la création des objets sociaux peut ré­
activer de façon n'i nhniiamaiii les tiens de nomme avec la anime et avec la société. 

H ALT et NATIF 
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des chapitres précédents : les gens sont 
\ i vous ni moi, bien sûr : le con, c'est l'autre, 

l'inconnu. Pour détmivrir les ctrcons-
de la connerie, pour affiner le Vocabulaire 

•: •• —•:> ••: serait-ce pas le synonyme déguisé de 
• :OJ ae , de • pauvreté t. â't aliénation » ?) 
La Gueule Ouverte vous convie ici chaque semaine à 

dans la majorité silencieuse. Tais-toi 

L. . c'est nu copine. On habite la 
nos fils ont le même âge, c'est 

ça qu'on s'est connues. C'est une belle 
bringue, coiffeuse de son métier, souvent 
- gravement - mais toujours debout (on 

se demande jusqu'à quei point ses maladies, en 
générai fémmines. rve seraient pas une sorte 
de compensation, on d'appel au respect) en 
amitié toujours ouverte et souvent déçue. 
Qnand je suis arrivée avec mon magnétophone, 
son mari, Louis L_, r électricien du dernier 
épisode, s'est m t t f ^ ^" k tapis, entre le 

pat. mats 

intervenu souvent i 
dant que Jocelyne 
préparer des 
demandé de « ne pas trop 
femme ». J'ai quand même essayé. 
TOUS allez voir. Alors je suis passée à d'antres 
questions. 
- Jocelyne. la semaine dernière, ton man nous 
disait, en substance : « la partie administrative 
de mon métier est tellement emmerdante et 
difficile que je m'en décharge entièrement sur 
ma femme. On ne peut pas être artisan, ce n'est 
pas viable, si on n'a pas quelqu'un qui s'occupe 
de la paperasserie ». Alors, je me demande (je 
te demande) comment, pour toi, c'est viable. 
Comment tu peux être artisan toi-même en 
étant ta propre secrétaire, celle de ton mari, 
excellente ménagère, épouse agréable et mère, 
sans aide, de deux enfants ? 

- Boh... Ça s'est fait tout doucement. J'ai 
d'abord été mère de famille à la maison, pape­
rassière ensuite. Comme j 'en avais marre de me 
cantonner là-dedans, comme je me sentais 
inutile, ben j ' a i fait ce que j'aimais : la coiffure. 

- Mais comment tu t'en tires, puisque ton mari 
dit qui! ne pourrait pas, comment tu fais, toi ? 
- Ben disons que je m'en tire parce que j'aime 
bien m'éparpiller ! 
Le mari : - H i ! hi ! hi ! Ah comme c'est vrai ! 
- Qu'est-ce que tu veux que je te dise... J'y 
arrive, ben oui... Faut dire que je suis aidée, 
j ' a i un comptable qui m'aide beaucoup... 

- Ton mari serait aidé de la même façon, si 
c'était lui qui le faisait ? 

- J'ai plus de temps libre que lui, quand 
même... J'ai un dimanche (le matin, lui, je le 
fais bricoler à la maison) et j ' a i mon lundi tout 
entier. Et je me fais remplacer le mercredi au 
salon pour pouvoir tout faire. 
- Et qui est-ce qui lui lave ses chemises, ses 
chaussettes, ses petites culottes, qui est-ce qui 
hu tricote des pullovers. qui lui fait cuire sa 
purée ? 

- Alors là, les chemises, c'est la machine à 
laver, et le repassage, c'est une dame au bout 
de la rue. Pour la nourriture... je ne suis pas 
très bonne cuisinière, mais j ' a i faim et j'aime 

bien manger, moi aussi, alors j'utilise les 
conserves et les congelés. Le tricot, c'est un 
passe-temps. 

- Bon™ Tu disais que l'habitude s'est prise 
tout doucement 7 
- Oui. Je ne travaillais pas, je m'ennuyais à 
la maison et je trouvais normal d'aider Louis. 
Au début, j'allais même lui donner un coup de 
main à tirer les fils sur les chantiers. Et puis i l 
s'est mis en société : L. et B. Alors là, ça 
n'allait plus : madame B., elle, ne faisait 
aucune paperasserie, moi j'avais double travail 
et je n'étais pas payée. C'est là que j ' a i décidé 
d'ouvrir mon salon de coiffure, parce que je ne 
me voyais pas retourner chez un patron. 
- Tu es artisan ? 

- Oui, je suis artisan. Mais, malheureusement, 
j ' a i dû faire un emprunt et on m'a forcée à 
m'inscrire au registre du commerce pour 
prendre un nantissement sur le fond. Je suis 
artisane et commerçante. La différence, c'est 
que je paye plus de charges. 
- La coiffure, tu n'as pas fait ça 

salon, et l'apprentissage en école. A l'époque, 
en 57, i l n'y avait qu'une école qui n'était pas 
privée, où ça te revenait environ à quinze mille 
par mois. Autrement, toutes les écoles étaient 
privées, tenues par des coiffeurs et ça coûtait 
environ un million cinq pour dix-huit mois 
d'école. Alors, on était six enfants, et mes 
parents n'étant pas tellement d'accord pour ce 
métier, j ' a i appris en apprentissage, et je ne le 
regrette pas. Mon frère a appris en école, je vois 
ce que ça donne : tu sors de l'école tu es très 
bien préparé aux examens, tu sais très bien 
onduler les cheveux au fer, ce qui ne se fait 
plus depuis longtemps, tu as appris beaucoup 
de technologie, beaucoup de maths, toot pour le 
CAP, mais pour le salon, tu es nul et pas très 
dégourdi. Alors que, quand tu fais ton appren­
tissage en salon, dés le départ tu as l'habitude 
d'être avec la cliente, d'être gentille et de ne pus 
rater ce que tu fais. 

- L'apprentie, dans un salon, fait un travail 
utile, rémunéré ? 
- L'apprentie gagne deux cents francs par 
mois, plus les pourboires, pour quatre jours 
de travail. Elle est utile, parce qu'elle t'évite 
d'avoir à faire les shampoings. Mais ça dépend 
de l'attitude de la patronne. Moi . je cherche 
à rendre à mes apprenties ce que mes patrons 
d'apprentissage m'ont donné, je cherche à leur 
apprendre le métier. Mais ça dépend aussi de 
l'apprentie : pour faire des progrès, il faudrait 
qu'elles aillent au cours du soir, comme je le 
faisais (quand je préparais le brevet), avec 
mon mari et mes deux gosses, jusqu'à minuit 
(si bien que quand ma fille est partie à Berck. 
une commerçante m'a dit « ah ! ça, quand les 
parents font la java, les enfants trinquent ! »...) 
et ça, les jeunes ne le veulent plus. Elles se 
contentent de leur journée hebdomadaire de 
cours obligatoires où on ne leur apprend rien 
d'autre qu'un peu de technologie sur des 

feuilles ronéotypées, sans aucun contact avec 
un professeur. 

Le mari : - A tel point bidon, ces cours, que 
l'apprentie de madame L., coiffeuse, se retrouve 
sur le même banc que l'apprenti de monsieur L.. 
électricien. La différence c'est qu'on ne leur a 
pas distribué la même feuille, c'est tout L . 

- Pour toi, Jocelyne. c'est un métier utile, la 
coiffure. 
- Ah ! Oui. Pour moi, c'est un métier très 
utile. Pour en revenir à ce que tu me disais 
tout à l'heure : tu fais tout chez toi, tu fais la 
paperasse, tu es mère de famille... Je ne suis 
pas la seule. Eh bien, le seul moment où une 
femme de ce genre n'a rien à faire, où elle se 
détend de tous ses soucis et surtout où on 
s'occupe d'elle, c'est chez le coiffeur. C'est pour 
ça que j'essaie de donner une ambiance parti­
culière à mon salon, que j'offre l'apéritif ou 
le café. Mes clientes se connaissent, elles ne 
décalent pas leur jour, de façon à se retrouver 
avec les mêmes personnes qu'elles connaissent 
Si j ' a i pas le temps de faire le café, c'est elles 
qui k font, si f ai pas k temps de balayer, elles 
le font. Et elles donnent k coup de balai... 
comment je te dirais ?_ Chez toi , tu donnes un 
; : . r c: ri_=- ; est • corvée, t r - s ç .e !=. c'est 
un plaisir de me donner an coup de main, de 
participer à k vie du salon, de me laver les 
tasses on d" aller faire k café. Y a pas beaucoup 
de coiffeurs qui ont " T " » ce besoin des 
C T T W * C c'est leur tort. Je veux que mes coif­
feuses soient dans ce style là. pas des excitées 
qui parlent de leurs fesses. 

- Justement, tiens, de quoi on parle, au salon ? 
- Dans mon salon, on ne parle pas de la 
voisine, ce n'est pas la peine que la cliente y 
retrouve ses problèmes. C'est pas le salon où 
on fait des commérages. On parle de tout et de 
rien. 
Et puis, on ht. Chaque semaine, j'achète « Elk », 
• Marie-France », « Marie-Claire », « Mode de 
Paris ». Et « Nous Deux ». Les clientes aiment 
bien lire « N o u s Deux». Même les intellec-
:.s =; Parce eue. justement, elles se changer,: 
UUakimiU au salon. Sous le séchoir, regarder 
es -:~.a-.s-rrc-.cs de «Nous Deux», ça les 

détend, f ai découvert ça. Même des profes­
seurs». Ce sont celles-là qui le lisent au salon : 
k t mures l'ont à la maison. Moi , je n'ai pas le 
temps de lire. Récemment, j ' a i eu l'occasion 
de me faire amener des magazines parce que 
j 'é tais malade : i l y avait plus d'un an que je 
n'en avais pas ouvert un. Je connais les 
couvertures. Et ça s'en va pour les vieux à la 
maison de retraite avant que j 'aie eu le temps 
d'y jeter un coup d'oeil. 

- Tu as des contacts avec les maris de tes 
clientes ? 

- Bien sûr. Ils viennent rechercher leur 
femme, ils entrent, ils s'installent, ils discutent. 
Si j 'oublie de leur servir le pastis, ils réclament. 
- On parle politique, dans ton salon ? Tu as 
des opinions politiques ? 
- Oh ! non. Ça me fatigue ! 
... Je n'ai pas d'opinion politique, mais tout de 
même, i l y a un truc qui me révolte. Faudrait 
que je te fasse lire la convention collective 
des coiffeurs. En tant que patron, tu n'es plus 
rien, rien que le payeur. Tu n'as plus aucun 

droit. Tu as un salon de coiffure que tu as eu un 
mal fou à acquérir, et tu ne peux pas y travailler 
seule, c'est pas possible, tu es obligé d'avoir un 
minimum d'employées. Et l'employée a tous les 
droits : elle peut te sabrer le travail, brûler la 
tète d'une cliente, ce n'est pas un motif de 
renvoi. Elle peut arriver beurrée tous les jours, 
tu dois la garder. Elle peut foutre le feu au 
salon, elle te vole ta caisse, tu n'as rien le 
droit de dire ! Tu dois être assurée (ça coûte 
cher) contre tout ça, c'est ton problème, pas 
celui de l'employée. La convention collective 
des coiffeurs, c'est ça. 

Le mari : - J'ajoute que les lois pour protéger 
les salariés, c'est bien, c'est une bonne chose. 
Mais, appliquées à la lettre, elles ne sont abso­
lument pas adaptées. Bien sûr, dans une boite 
énorme, où l'individu est un pion, i l faut des 
régies, i l faut qu'il soit protégé. Mais de petits 
patrons, i l n'en restera bientôt plus, ils seront 
bouffés par les charges sociales. D subsistera, 
un temps, de petits artisans comme moi ou 
Jocelyne qui travaillerons seuls ou presque. 
Et puis i l ne restera bientôt plus que les 
t V i tf" f boîtes où i l y aura quelqu'un employé 

pour virer les gars ! Les petits ne 
plus tenir, c'est pus possible. 

M OI qui me targue d'avoir quelques 
opinions (politiques?! ma chère 
Jocelyne e» mon cher Louis, je trouve 

a a ujoUaiie qa'tfci sont parfaitement a d a p ­

tées, ces lois. Adaptées à une société 
sec une société de trust et de grand i 
« la libre entreprise • n'est qu'un mot 
amuser les gogos comme voas. Où I*o 
est un mal nécessaire à qui D faut bi 
quelques pseudo-privilèges peu 
pour les grosses entreprises lava 
leurs entièrement récupérés par les trusts eu 
pharmacie, hôtellerie, bagnole friagaes. k 
pognon retourne toujours au pognon) afin qui] 
reste à sa place, à la chaîne 
sagement, sans songer à se révolter. 

Les petits journaux en crèveront, 
on est placé pour le savoir, de ces 
lois sociales. Chaque fois que je paye une 
pige 400 balles à un pauvre bougre l'entreprise 
« Gueule Ouverte » verse plus de 200 baffes 
de charges sociales à ITJRSSAF. Croyez pus 
que si je les donnais chaque mois au cL 
en question, ces deux cents balles foutues 
l'air, il pourrait pas se faire des petites 
mies pour se payer, éventuellement, k i 
ou une virée à la mer, ou une petite 
en pierre pour ses vieux jours ? Croyez pus 
qu'avec le fric économisé, on pourrait se frire 
entre nous, au journal, une petite caisse de 
solidarité qui serait moins déficitaire que la 
hideuse Sécu. et qui nous permettrait au moins, 
de temps en temps, de nous offrir un petit 
gueuleton ? Ben non, on n'a pas le droit Et 
certains pigistes eux-mêmes - écologistes, 
gauchistes, anti-légalistes comme des fous en 
théorie - exigent que nous les appliquions à la 
lettre, ces fameuses lois sociales, sans tricher 
le moins du monde. Si nous crevons bientôt 
ce sera, entre autres, de ça. 

Il faudra, un de ces jours, se payer courageuse­
ment un grand débat sur les pauvres « acquis 
de 36 ». soutiens du grand capital et de l'escla­
vagisme... 

Isabelle 
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CEINTURE D'OZONE : BIENTOT LES SOLDES 

Avec leurs émanations d'oxyde nitrique, les avions super­
soniques risquent de bousiller vite fait la couche d'ozone 
qui protège notre sainte mère la Terre des radiations dange­
reuses du soleil. Heureusement, ça y est, on a maintenant les 
moyens techniques de réduire à néant, ou presque, ces 
émanations, en réduisant la température de combustion du 
carburant dans les moteurs. Avec quelques centaines de 
millions de dollars, ça ne devrait pas prendre plus de quinze 
ans pour développer ces nouveaux moteurs, a déclaré le 
directeur du département aéronautique du Massachusetts 
Institute of Technology (M.I.T.). 

Ouf, on va enfin pouvoir caser notre Concorde. 

A L A PÊCHE A L A B A L E I N E , 
NOUS N'IRONS PLUS 

Depuis dimanche, les baleiniers russes et japonais sont partis 
vers les îles Aléoutiennes, là-bas, loin, entre le Kamtchatka 
et l'Alaska pour leur chasse annuelle. Pour se changer les 
idées après ses croisières de protestation contre les essais 
nucléaires français en Polynésie, la fondation Greenpeace 
de Vancouver a envoyé sur place deux bateaux pleins de 
gens chargés d'animer les pique-nique avec des enregistre­
ments de musique folklorique russe et japonaise. Ou bien les 
baleines charmées, batifoleront gentiment autour des 
pêcheurs attendris, hum ! ou bien elles s'enfuiront à toutes 
jambes en se bouchant les oreilles, ce qui n'est pas plus 
évident que la première hypothèse. Etre baleine, c'est pas une 
vie, de nos jours ! 

A V E C B E U R R E OU SANS B E U R R E ? 

Sans, nous disent les médecins, sinon gare au cholestérol 
et aux crises cardiaques. 
Avec, disent les coopératives laitières, sinon c'est la faillite. 
Les français ont mangé 3 % moins de beurre ce premier 

m mm ÉCHOS DE 
trimestre que l'année dernière à la même époque. Déjà qu'on 
en exporte de moins en moins dans tes pays de l'Europe 
(14.800 tonnes le premier trimestre 74 contre 3.900 cette 
année), où va-t-on ! Les Italiens et les Américains boudent 
nos fromages et les Françaises achètent de plus en plus de 
gruyère suisse et de gouda hollandais. On n'est vraiment pas 
aidés. Ces Italiens quand même, ils nous inondent de pommes 
traitées à mort, et ils nous refusent des camemberts. C'est 
pas qu'on soit racistes, mais qu'est-ce qu'il a de plus que le 
nôtre, leur D.D.T. ? 

A0i\M MAi.sux Mes de k Mette, 
(métro: porte de PshU) F£TE DE­

LA LIBRE. 
EX PREtt / ON 

OHGAu\SE£ P A R 
PtfLÎTiÇUE.HÊBDO: 

U N P R O f S - R A t - I M E / ) 

A L L É z-y s V L V D Ù ^ 
R E S T E D E L ' A R G E W T 

A P R È S VOUS È T R E ^ -
A B O N N É À L A (jfjj> 

SI C'ÉTAIT VRAI.. . 

Près d'un tiers des Français pensent qu'un réacteur qui 
s'emballe peut se transformer en bombe atomique. « Si c'était 
vrai, affirme Marcel Boiteux, directeur général d'EDF, je 
prendrais la tête de la contestation. Pour faire une bombe, 
ce n'est quand même pas si facile. Le voudrions-nous que 
nous ne saurions pas construire des centrales qui puissent 
devenir des bombes en cas d'accident » (Le Figaro, lundi 
5 mai 1975). 

B A R R A G E 

La Syrie garde pour elle toutes les eaux de l'Euphrate dans 
un barrage. A côté du fleuve à sec, toutes les régions agri­
coles de l'Irak crèvent de sécheresse. L'Irak a prévenu la 
Syrie que si d'ici le 15 mai, le barrage était toujours fermé, 
il se verrait obligé de le bombarder. 

FERIEZ M'Eux* 
DEVùUS ABONDERA 

GUEULE OUVERTE/ 

BRÈVES NUCLÉAIRES 

• C'est 170.000 M W nucléaires, soit 71 % des projets, qui 
ont été annulés ou retardés aux USA en 1974. 
• I l faudra 140.000 tonnes d'uranium par an en 1985, alors 
que la capacité actuelle de production est de 50.000 tonnes. 
Les besoins cumulés jusqu'à l'an 2000 se monteront à dix 
millions de tonnes. I l n'est pas sûr qu'elles existent sous 
forme de minerais exploitables (seuls quatre millions sont 
actuellement « prouvés »). Même si ces tonnes existent, on 
n'aura pas le temps de les découvrir et de les mettre en 
exploitation ; le coût de la découverte et de la mise en 
exploitation est estimé à 13 dollars le kilo. 

• Le chauffage nucléaire ne serait pas rentable : villes trop 
petites pour ça. « I l faudra les agrandir », a-t-on dit au CIP ! 
• La seule réaction de fusion qu'on puisse espérer obtenir 
d'ici quelques décennies est la réaction deuterium + tritium. 
Or elle est « sale » à cause du tritium et des produits d'acti-
vation dûs aux intenses flux de neutrons. L'évacuation de la 
chaleur produite pose un problème giga.itesque et ses solu­
tions sont risquées. Enfin cette réaction demande du lithium : 
les réserves connues ne produiraient pas plus d'énergie que 
celles d'uranium. La (prétendue) « bonne » réaction deuterium 
+ deuterium est hors de portée d'ici longtemps. 

• Le premier numéro de la Revue Générale Nucléaire 
contient un article (nuancé) de P. Tanguy (du CEA) sur le 
Rapport Rasmussen. N'ayant pas le « Rapport Kendall » 
(critique par l'Union of Concerned Scientists). P. Tanguy 
expose le point de vue des « contestataires » à partir du 
résumé publié dans la G.O. du 11 décembre 1974. Une fois 
de plus, vous avez été informés avant les technocrates ! 

P.S. 

Le Journal de Gien 

7 

'fit 

7 

£ £ , f 

I L S DÉFENDENT NOTRE PEAU 
Comment arrêter le programme nucléaire français ? Les 
initiatives les plus diverses se multiplient aujourd'hui, 
comme si Ton devinait que le débat au Parlement sera un 
enterrement de première classe dans le mausolée de cette 
caricature de démocratie. A la suite de Pierre Bressy, agent 
E D F de Toulon, une dizaine de personnes ont commencé une 
grève de la faim pour exiger un débat à la télévision et la 
levée de l'incroyable censure où la contestation est main­
tenue. Le groupe des « 400 • scientifiques vient également, 
dans un nouveau texte envoyé aux parlementaires, d'exiger 
un • arrêt immédiat du développement massif de l'électro-
nucleaire ». Et puis, surtout, il y a cette pétarade alsacienne 
qui a endommagé la centrale de Fessenheim, au point de 
retarder sans doute sa mise en service. Le C S F R , hostile à 
la violence, désapprouve mollement cet attentat, mais la 
population alsacienne ne semble pas s'en offusquer outre 
mesure. Devinerait-elle que la première violence est celle 
du système, comprendrait-elle que l'illégalité est d'abord 
le fait de l 'EDF qui lance des travaux (Malville, Braud St 
Louis, Tricastin) au mépris des régies les plus élémentaires 
de la légalité ? Connaîtrait-elle ce mot de Gandhi : « entre 
la lâcheté et la violence, nous aurons le devoir de choisir 
la violence I ». 

. - L 

En attendant la relance des manifestations sur le terrain 
(25 mai à Fessenheim et Braud St Louis), voici le texte du 
commando Puig Antich-LJrike Meinhof (abusivement assi­
milé à la « bande à Baader » par la presse pourrie). 

'« L a centrale de Fessenheim devait fonctionner en octobre. 
Nous revendiquons son sabotage. Nous espérons retarder 
ainsi au maximum ou à jamais sa mise en route. Nous avons 
pris toute précaution possible pour que ne soit menacée 
nulle vie humaine ( N D L R : l 'EDF peut-elle en dire autant ?). 
Nous refusons d'entrer dans la polémique des POUR et des 
C O N T R E , équivalent à nos yeux à do cinéma. Nous ne 
faisons aucune confiance à cens qui ont permis que le taux 
de mercure des eaux du Rhin égale aujourd'hui celui des 
eaux de Minamata. La fonction du scientifique, à savoir le 
spécialiste de la connaissance, doit maintenant disparaître. 
Le maintien du salariat lui-même est devenu le non-sens 
meurtrier par excellence. Nous n'avons pas plus besoin de 
centrales nucléaires que de produire tous les jours des 
gadgets à la chaîne. Nous appelons ceux qui nous approuvent 
à en faire autant 

PS : le nom d'Ulrike est choisi en rappel du fait que les 
femmes, a Wyhl comme ailleurs, (70 % de NON féminins à 
l'atome), sont en tête du refus nucléaire qui n'est que le 
dernier mot de cette société bâtie sans elles et contre elle», • 

La Centrale Nucléaire de j 
comme bourgeon au printem 
apparaîtront bientôt. Elles on 
réfrigérants essentiellement, 
pour que leur éclosion se fa 
aux fruits, ils viendront plus 
kwa. 
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LA MERDE 
ATOME ET A S S U R A N C E S 

« Qui oserait soutenir que les populations vivant au voisinage 
des centrales nucléaires ont déjà pris conscience des bienfaits 
de l'électricité nucléaire au point de la souhaiter compétitive 
au prix de certaines amputations sur le poste « sécurité »? » 
C'est une des questions que se posait un assureur, M. Jacques 
Deprimoz, au cours des «journées d'étude sur l'évolution 
de la sécurité dans les industries nucléaires », à Paris le 
27 novembre 1969 (l'information circule vite !). Cet assureur 
ne mâche pas ses mots. Il répond ainsi à M. Gaussens, par­
tisan d'une limitation des investissements de sécurité : « D 
faut observer que dans ce raisonnement - disons même plus 
prosaïquement dans ce calcul économique - le risque est 
accepté pour les tiers par celui qui le crée et non par celui 
qui le subit Voilà qui nous place bien loin de ce qu'il peut 
y avoir d'admissible, selon l'éthique et le droit des sociétés 
modernes, lorsqu'on parle de risque accepté par ceux qui se 

livrent et s'exposent eux-mêmes à des activités dangereuses 
(cavaliers, coureurs automobiles et, demain, astronautes). » 
Deprimoz réclame ensuite des normes très strictes de sécurité 
et de rejets. Sur les accidents graves, il fait cette constatation 
de bon sens : « A quoi peut nous servir d'exprimer cette 
probabilité à 10 'ou à 10 'par an et par réacteur si, pjf mal­
chance, cette situation d'exception survient demain 7» Il ne 
craint pourtant guère l'accident catastrophique, mais plutôt 
une « libération anormale de radiations » qui entraînerait 
les coûteuses mesures suivantes : 
- contrôles sanitaires et dosimétriques sur les populations. 
- déplacement et relogement temporaire des habitants. 
- détournement du trafic ferroviaire, 
- mise au rebut de récoltes et de stocks industriels, 
- immobilisation des usines les plus proches. 
Deprimoz demande donc que les installations nucléaires 
soient construites loin des villes. Bref, il craint les accidents 
« classiques » (échauffements, incendies, phénomènes vibra­
toires, défauts d'étanchéité) au moins autant que les accidents 
de « criticalité » (accidents graves). 
« Convenez qu'il (l'assureur) n'accorde sa garantie que la 
gorge contractée. » 

CARTE DU CANCER 
Après quatre ans de travaux, une cane vient d'être i 
aux Etats-Unis qui permet de relier la fréquence de i 
formes de cancer à la pollution industrielle d'une 
donnée. Les cancers de la vessie sont plus fréquents «km 
les villes où sont concentrées les usines de fabrication 
automobile, ceux du foie et du poumon sont plus nombreux 
à proximité des industries chimiques. Les fonderies de cuivre 
et de plomb augmentent également les cancers du poumon. 
Je viens juste de voir les cimenteries d'Obourg en Belgique. 
Sans doute, le plus grand four à chaux d'Europe. Cinq tonnes 
de poussière blanche s'échappent des filtres par jour. Sans 
filtres, ça fait 50 tonnes de poussière qiu tombent sur les 
alentours. Les arbres, les champs, les routes, les vaches, les 
géraniums, tout est blanc-gris. Les filtres, ça ralentit le 
travail. 
Alors, puisque la nuit tous les chats sont gris, on « oublie » 
les filtres. La peinture des voitures ne tient pas plus de deux 
ans. Les poumons des voisins, on sait pas. Personne ne se 
plaint. De toutes façons, ils n'ont rien à dire vu qu'on donne 
une subvention à ceux qui viennent habiter par là. Pour se 
payer des aspirateurs convenables. 

DES" F£rtr\E«T 
I N F I R M E 

} Q U ' U N E S T R U C T U R E 
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US ME NOUS AURONT PAS 
7TTT G 

Non, Ils ne nous auront pas : ceux du pouvoir qui ont décidé d'en 
finir avant la fin de l'année, ceux qui ont commis le lâche 
attentat contre la famille Guiraud. Ils ne nous auront pas. 
J'en appelle: 
- à tous ceux, à toutes celles qui n'accepteront jamais la 
déportation des paysans du Larzac, 
- à ceux, à celles qui ne peuvent plus respirer parce que notre pays 
se militarise de plus en plus; 
- à ceux, à celles qui sentent l'importance de la bataille du Larzac 
dans la lutte contre la répression qui s'abat aujourd'hui sur les 
militants ouvriers et paysans, les jeunes, les soldats ; 
- à ceux, à celles pour qui Larzac résonne comme le symbole de 
la jonction des luttes ouvrières et paysannes pour un socialisme 
autogestionnaire ; 
- à ceux, à celles qui n'acceptent pas le gaspillage représenté par 
une force nucléaire dite de dissuasion alors que plus d'un million de 
travailleurs sont touchés par le chômage, alors que la faim étend ses 
ravages dans le monde ; 
- à ceux, à celles qui seraient tentés de désespérer face à l'avenir ; 
- à ceux, à celles qui, au rassemblement des « paysans travailleurs » 
en 1973 sur le plateau du Larzac étaient décidés à occuper le 
terrain aussi longtemps qu'il le faudrait. 
Quand on a fini de clamer son indignation, de pétitionner, de 
motionner, de meetinger, de manifester, eh bien Ja résistance ne fait 
que commencer. C'est le moment de sortir l'arme imparable de la 
désobéissance civile de masse. 

Les paysans ne nous ont pas attendus. Depuis quatre ans, ils sont 
engagés dans une telle voie : construction de la bergerie interdite de 
la Blaquière avec l'argent du refus-redistribution de l'impôt, labour, 
culture, occupation des terres de l'armée, adduction sauvage d'eau, 
renvoi de leurs livrets militaires, etc. Ds ne sont que 103 et cette 
poignée d'hommes et de femmes debout a fait reculer le pouvoir. 
Nous sommes des dizaines de milliers. Militants du Larzac. 
saurons-nous montrer autant de courage et de détermination 
qu'eux ? Si oui, nous avons déjà gagné, rien ne pourra nous arrêter. 
Nous ne pouvons pas tous aller occuper en permanence les fermes 
là-bas. Ce que nous pouvons faire par contre tout «k suite, c'est 
renvoyer nos livrets militaires. Nous ne pouvons pas tous renvoyer 
nos livrets militaires mais nous pouvons encourager nos amis, 
compagnons, maris, fils, pères à le faire. Le rapport de force qui est 
déjà en notre faveur peut augmenter considérablement si nous 
sommes nombreux à dire comme les paysans du Larzac : « nous 
renvoyons nos livrets et n'accepterons de les reprendre que lorsque 
le pouvoir aura renoncé à son projet d'extension du camp 
militaire. » Ça, c'est possible et ça n'exclut pas d'autres formes de 
lutte. Le mouvement est déjà commencé : aux livrets renvoyés par \ 
les paysans se sont ajoutés ceux de Bordeaux, de Nancy, de Bar-le-
Duc, de Paris, d'Orléans. A Lyon, à Metz, la collecte a démarré. Ce \ 
mouvement doit être amplifié. Ceux qui s'engagent dans cette action 
prennent le risque d'être accusés de « manœuvre de démora-
lisation » en vertu des articles 133 et 134 du code de justice mili-
raire. Les paysans ont pris ce risque, le prendrons-nous avec eux ? I 
Soyons des incitateurs auprès de nos voisins, amis, parents, demain ' 
nous serons des milliers. N'arriverons-nous pas à convaincre les 
« militants Larzac » que ces feuilles de papier qui dorment au fond I 
d'un tiroir peuvent être autrement plus efficaces que le papier duj 
bulletin de vote? 
Nous sommes un certain nombre à avoir choisi délibérament de] 
prendre les risques de l'incitation à une telle campagne de désobéis­
sance civile, nous continuerons jusqu'à la victoire. Ils ne nous 
auront pas. Qui veut passer avec nous à l'offensive? 
Jean-François Besson, « Opération S.O.S. 
71610 St-Julien-de-Civry. Larzac », Oye, 
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r Alternatives 
ABOLITION DU SALARIAT 

LES pays surindustrialisés consomment plus de 
90% de l'énergie mondiale uniquement pour 
maintenir les productions de guerre, de prestige, 

d'expansion industrielle, et tous les services adminis­
tratifs et policiers nécessaires à l'encadrement étroit de 
la population. 
Les usines d'armement font vivre environ trois cent 
mille familles françaises. Et pourtant, les bombes de 
toutes sortes, les chars, les engins anti-barricades, les 
bombes lacrymogènes, les matraques, les mitraillettes..., 
sont loin d'être des produits utiles à la population. 
80% de l'activité économique est socialement inutile. 
L'armement n'e% est que l'exemple le plus triste. Mais 
le couteau électrique, le réveil, le ticket de métro, le 
néon dans les vitrines, la feuille d'impôt, sont autant 
d'inutilités tout juste bonnes à faire du fric en faisant 
bosser des gens à seule fin qu'ils puissent consommer, 
et ainsi de suite. 
Pourtant, ça paraît si simple de dire: on arrête toute 
cette PSIN, Production et Services Inutiles et Nuisibles. 
Seulement, pour le faire, il faut d'abord que le travail 
et le plein emploi soient remis en question. Or les 
travailleurs sont malheureusement constipés par leurs 
syndicats qui leur rabâchent que la libération 
commence par le travail. Le principal, c'est d'avoir du 
travail. Peu importe qu'on fabrique des cacahuètes, ou 
des bombes atomiques. Ah! Si seulement les C.F.D.T., 
C.G.T., F.O. lisaient la charte d'Amboise, rédigée les 
4 et 5 mai 1968 par les Groupes de Salariés pour 
l'Economie Distributive, dont voici une petite phrase: 
» L'action revendicative et quotidienne du syndicalisme 
est une nécessité, elle ne saurait être l'essentiel de son 
œuvre qui est et demeure l'abolition du salariat. » Il faut 
abolir le salaire et le remplacer par le revenu social 
égal pour tous, distribué de la naissance à la mort. 

Ainsi, on ne serait plus astreint à travailler, et donc 
à faire n'importe quoi pour gagner notre vie. Chacun 

ne travaillerait que quelques années dans sa vie pour 
assurer la Production socialement utile à la population. 
On retrouvera le temps de vivreégrâce à l'activité 
économique réduite à la seule satisfaction des besoins 
utiles. 
Utopie ? Pas tant que cela, et puis il suffît d'y croire un 
peu pour que tout soit simple. La preuve, de 
nombreuses grèves de gratuité se sont déjà réalisées, 
esquisses de la dernière grève générale de gratuité, qui 
après la critique des Buts de la production, instaureront 
le socialisme distributif, dans une économie des besoins. 

A la revendication de classe doit se joindre la reven­
dication sociale dont le but est l'alliance générale entre 
les travailleurs et les consommateurs.// faut faire la 
grève sans incommoder personne. Une grève ne doit 
frapper que le système qui l'engendre: 
• Grève du métro et de la S N C F : transports à l'œil 
et pas de recettes. 
• Grève des P T T : distribution du courrier non 
affranchi, blocage du courrier émanant des se> vices 
de la police, de l'armée, des grosses boites, des contribu­

tions directes et indirectes, des avis de mise en instance, 
sommations, etc. 
• Grève des fonctionnaires des administrations du 
ministère de l'Intérieur et des Finances: plus d'impôts 
et plus de fichier! 
• Grève des banques : blocage des avoirs et ouverture 
d'un compte individuel pour tous. Mise en circulation 
d'une monnaie de consommation. Pour une fois, les 
banques seraient au service de la population! 
• Grève des agriculteurs : refus de vendre les produits 
aux firmes agro-alimentaires et coopératives ; refus de 
travailler comme des bêtes pendant 365 jours par an; 
refus de pousser à outrance la production des terres et 
des animaux. 

Grève au service de tous ! Pourquoi pas ? 
En parallèle à ces grèves de gratuité et de production, il 
faut aussi insister sur la grève de la consommation 
et sur la désobéissance civile (qui, comme son nom 
l'indique, signifie aussi refus de l'armée!). Différentes 
formes de refus sont à mettre en pratique, comme, par 
exemple, le refus de payer une partie des impôts pour ne 
payer que les 20 ou 30% qui sont véritablement utilisés 
en vue de satisfaire les besoins de la population. Ou 
encore, le refus * à l'italienne » de payer les augmenta­
tions des taxes sur l'électricité, ce qui a obligé le 
gouvernement à repousser de deux ans la poursuite du 
programme des centrales nucléaires dans la péninsule ! 
Pas mal, non ? Outre le refus de payer l'impôt, de 
nombreux boycotts de produits seraient d'une efficacité 
décisive contre le capitalisme de la croissance, de la 
consommation et de la production illimitées. 
Comment définir les bons et les mauvais produits? 
Comment déterminer lesquels sont utiles et lesquels ne 
le sont pas ? Vous avez une idée, vous ?... 

Philippe Le Vilain 

r La minute de bon sens-
ATTENTION A LA MARCHE 

Les économistes nous avaient habitués à des jongle­
ries curieuses avec les francs et les dollars, 
«créant des réserves» énergétiques par manipula­
tion des prix, réduisant les déficits par réajustement 
de la valeur de l'or, ou confondant agréablement 
les avantages et les inconvénients du Progrès dans 
un Produit National Brut toujours croissant. On 
pensait que ces fantaisies, réservées au domaine 
artificiel de l'Economie, ne pourraient pas sévir dans 
le monde réel de la Technique. Et l'on croyait que 
«l'avantage de la Physique sur l'Economie», c'était 
« que les unités d'énergie sont liées entre elles par 
des relations immuables, alors que les monnaies 
ont des rapports fluctuants (cours de la Bourse, 
dévaluations ) (1). On s'était trompé. Montrons, au 
contraire, que l'unité d'énergie appelée « tec » est 
en train de subir une insidieuse mais considérable 
dévaluation, liée au développement du chauffage 
électrique. 

Si l'on en croit le Rapport d'Activité d'EDF, 
exercice 1972 (2), page 14, un tec c'est, par défini­
tion, l'énergie thermique qui est libérée par la 
combustion d'une tonne d'un certain charbon étalon, 
dont le pouvoir calorifique serait de 6,5 thermies par 
kilogramme. Donc : 
1 tec = 100 x 6500 = 6,5 millions de kilocalories. 
Comme on apprend à l'école qu'un kilowatt-heure 
vaut 860 kilocalories, on voit que, pour faire un tec, 
il faut: 

6 500000 divisé par 860 = 7 500 kilowatt-heures. 

Ça, c'est ce que nous appellerons le « vrai tec » ou 
tec tout court, pour le distinguer du faux tec, ou 
tec-EDF, défini à la même page de la même publi­
cation par la petite ligne suivante: 

1 milliard de kWh = 0,333 Mtec (mégatecs, ou 
millions de tecs) 

Ce qui peut s'écrire plus simplement: 
3 000 kWh = 1 tec-EDF 
On voit donc que : 

1 tec-EDF = 3 000 divisé par 7 500 = 0,40 (vrai) tec. 
Bien entendu, à l'origine, il ne s'agissait là ni d'une 
erreur, ni d'une tricherie, mais d'une simple conven­
tion, pour tenir compte du fait que le rendement 
d'une centrale thermique classique est justement 
voisin de 40%, ce qui oblige EDF à brûler 1 tec de 
combustible pour obtenir 3 0 0 0 kilowatt-heures 
d'électricité. 

Mais ce qui serait malhonnête de la part du pro­
ducteur d'électricité, ce serait de laisser croire que la 
relation encadrée ci-dessus est une égalité réver­
sible alors qu'il ne s'agit que d'une équivalence 
commode, valable seulement dans un sens: celui 
de la transformation d'une énergie thermique en 
énergie électrique. Dans le sens inverse, c'est-à-dire 
chez l'utilisateur d'un chauffage électrique, la trans­
formation en chaleur de 3 0 0 0 kilowatt-heures ne 
pourra bien entendu pas restituer toutes les calories 
contenues dans le tec initial puisque 6 0 % d'entre 
elles sont parties dans la rivière qui refroidit la 

centrale électrique. Ces 3 000 kilowatt-heures 
reconvertis en chaleur produiront un tec dévalué à 
4 0 % de sa valeur primitive! -

Malheureusement, cette distinction n'apparaît pas 
dans les bilans officiels où, à l'instar des manipu­
lateurs de P.N.B., on mélange allègrement les vrais 
mégatecs de combustibles brûlés avec les méga-
minitecs produits ! 

Si l'on s'obstine à ne parler qu'en tecs tout courts, il 
faudrait au moins signaler que, dans les chiffres 
donnant la production thermique, figure implicite­
ment le réchauffement des fleuves (pour 60%) et 
que, dans les prévisions concernant le remplace­
ment du pétrole par l'électricité, 4 0 % seulement des 
mégatecs annoncés seront réellement disponibles 
à l'utilisation (3). 

Conclusion pratique: si vous avez de la famille logée 
dans du «Tout-Electrique», plus besoin de vous 
casser la tête à chercher des idées de cadeaux. Pour 
les hivers prochains c'est tout trouvé : bougies et 
gros pull-overs. 

Professeur Mollo-Mollo 

(1) Pr M o l l o - M o l l o - «Energ ie, c'est vous. » (Stock2) 

(21 Ce n est pas très récent mais je n'en reçois plus d 'autres. Alors, qu est -ce q u 
se passe on est broui l les ? 

(3) o u p lu tô t seraient disponibles, s'il ne fal la i t pas les réinvest i r en vitesse dans le 
s idérurgie et I enr ich issement de l 'uranium nécessaires au p r o g r a m m e nucléaee» 
mais cela est une aulre histoire. 
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^Bioloqie-feiiilleton 

D E S B Ê T E S E T D E S H O M M E S 
Lire les textes de Laborit, 

c'est faire une tentative de politique 
charnelle, humaine, appuyée sur notre réalité biologique 

et non plus sur de vagues théories plus ou moins justificatrices 
d'erreurs commises ou à commettre. 

Résumé du précédent chapitre: 
Nous sommes une vaste mémoire et un 
gros u s de désir. Désir de plaisir. Notre 
mémoire sait où, comment, dans quel 
espace et avec quels objets, nous avons 

déjà eu l'occasion de prendre un sacré bon 
vieux p i e d : d'où instinct de défense du 
territoire et goût de la propriété, plus 
acquis qu'innés. D'où angoisse quand on 
n'a plus tout ça sous la main. D'où 
agressivité. O u fuite dans la psychose ou la 
drogue.» Vous voyez que ce n'est pas 
compliqué. Si vous savez lire, vous savez 
comprendre. ( N D L R ) 

On peut considérer que le système nerveux 
possède essentiellement pour fonctions: 
1) La captation des variations énergéti­
ques survenant dans l'environnement grâce 
aux organes des sens. Sa sensibilité 
dépend de la structure de ces derniers 
et varie avec les espèces. Le chien et le 
dauphin entendent les ultra-sons que notre 
oreille ignore. 
2) La conduction des informations ainsi 
captées v e r s 'es centres supérieurs où 
confluent également: 
3) Des signaux internes, résumait l'état 
d'équilibre ou de déséquilibre dans lequel 
se trouve l'ensemble de l'organisme. Quand 
le dernier repas, par exemple, remonte à 
plusieurs heures, les déséquilibres biolo­
giques qui en résultent constituent les 
signaux internes qui, stimulant certaines 
régions latérales de l'hypothalamus, vont 
déclencher le Comportement de recherche 
de nourriture et, si les organes des sens 
avertissent de la présence d'une proie dans 
l'environnement, le comportement de pré­
dation. 
4) Cette action sur l'environnement, si elle 
est couronnée de succès, permettra le 
retour à l'équilibre interne et la stimulation 
d'autres groupes cellulaires dans la même 
région hypothalamique provoquant un 
comportement de satiété. Ces comporte­
ments, déjà extrêmement complexes dans 
leurs mécanismes biochimiques et neuro-
physiologiques, sont cependant parmi 
les plus simples et sont indispensa­
bles à la survie immédiate, comme les 
mécanismes gouvernant la satisfaction de 
la soif et la reproduction, depuis les danses 
nuptiales et l'accouplement, préparation du 
gîte, l'éducation première des descen­
dants, etc. Ces comportements sont les 
seuls à pouvoir être qualifiés d'instinctifs, 
car accomplissant le programme résultant 
de la structure même du système nerveux 
et nécessaires à la survie aussi bien de 

l'individu que de l'espèce. Ils dépendent 
donc d'une région très primitive du 
cerveau, commune à toutes les espèces 
dotées de centres nerveux supérieurs : 
l'hypothalamus et le tronc cérébral. Quand 
le stimulus existe dans l'environnement, 
que le signal interne est lui-même présent, 
ces comportements sont stéréotypés, inca­
pables d'adaptation, insensibles à l'expé­
rience, car la mémoire dont est capable 
ce système nerveux simplifié qui en permet 
l'expression est une mémoire à court terme, 
ne dépassant pas quelques heures. Ces 
comportements répondent à ce que l'on 
peut appeler les besoins fondamentaux. 

Mais à partir de ce système nerveux 
primitif, tout apport à la structure du 
cerveau au cours de l'évolution des espèces 
peut être considéré «—••«•» situé en dériva­
tion sur lui. modifiant son fonctionnement 
de façon de plus en plus complexe à mesure 
que l'on s'élève dans l'échelle des espèces. 

Nous devons retenir que ce n'est primitive­
ment que par une action motrice sur l'envi­
ronnement que l'individu peut satisfaire 
à la recherche de l'équilibre biologique, 
du « bien-être », du « plaisir ». Cette action 
motrice aboutit en réalité à conserver la 
structure complexe de l'organisme dans un 
environnement moins « organisé », grâce 
à des échanges énergétiques maintenus 
dans certaines limites entre cet environne­
ment et lui. A l'opposé, l'absence de 
système nerveux rend les végétaux entière­
ment dépendants de la niche écologique qui 
les environne. 

Le terme d'équilibre que nous utilisons 
pour rendre plus facilement compréhensible 
l'idée que nous voulons exprimer est un 
terme dangereux car difficile à dégager 
de tout jugement de val«ur. On a l'habitude 
de dire aujourd'hui que les systèmes 
vivants sont des « systèmes ouverts en état 
de déséquilibre ». Nous avons ailleurs 
signalé que s'ils sont ouverts du point de 
vue thermodynamique et de ce que nous 
avons appelé l'information-circulante. ils 
ne sont pas ouverts sur le plan de ce que 
nous avons appelé l'information-structure. 
En ce qui concerne l'équilibre, nous avons 
déjà eu l'occasion d'écrire (Laborit, 1968). 
que pour nous, en biologie, l'équilibre se 
trouvait dans l'homogénéité et la mort (1). 
L'homéostasie, terme qui a pour intention 
de l'exprimer, n'existe pas, si ce n'est dans 
une recherche jamais récompensée. Par 
contre ce qui existe, c'est un système 
complexe de réactions, d'ajustements réci­
proques programmés dans la structure de 
telle façon que cette information-structure 
soit conservée. Quand nous parlons d'équi­

libre, quel que soit le moyen plus ou moins 
direct, plus ou moins apparent, utilisé pour 
réaliser cette finalité, c'est en réalité de la 
conservation de l'information-structure 
dont nous voulons parler. Toute tendance 
à l'entropie (2) du système vivant, toute 
tendance à sa déstructuration, sans rat­
trapage par l'accroissement de l'activité 
métabolique, peut dans ce cas être appelée 
déséquilibre, alors qu'en réalité elle n'est 
qu'un pas, une étape, vers l'entropie 
maximale, vers la mort, donc vers l'équi­
libre et l'homogénéisation. 

Chez les premiers mammifères apparaissent 
des formations nouvelles en « dérivation » 
sur le système précédent, c'est ce qu'il 
est convenu d'appeler le système limbique. 
Considéré classiquement comme le système 
dominant l'affectivité, i l nous parait plus 
exact de dire qu'il joue un rôle essentiel 
dans l'établissement de la mémoire à long 
terme, sans laquelle l'affectivité ne nous 
parait guère possible. En effet, la mémoire 
à long terme que l'on s'accorde de plus en 
plus à considérer comme liée à la synthèse 
de protéines au niveau des synapses mises 
en jeu par l'expérience est nécessaire pour 
savoir qu'une situation a été déjà éprouvée 
antérieurement comme agréable ou désa­
gréable et pour que ce qu'il est convenu 
d'appeler un « affect » puisse être déclenché 
par son apparition ou par celle de toute 
situation qu'il n'est pas possible de classer 
a priori dans l'un des deux types précédents 
par suite d'un « déficit informationnel » 
à son égard. L'expérience agréable est 
primitivement celle permettant le retour 

ou le maintien de l'équilibre biologique : 
la désagréable, celle dangereuse pour cet 
équilibre, donc pour la survie, pour le 
maintien de la structure organique dans un 
environnement donné. La mémoire à long 
terme permet donc la répétition de l'expé­
rience agréable et la fuite ou l'évitement 
de l'expérience désagréable. Elle permet 
surtout l'association temporelle et spatiale 
au sein des voies synaptiques, de traces 
mémorisées liées à un signal signifiant 
à l'égard de l'expérience, donc provoque 
l'apparition de réflexes conditionnés aussi 
bien pavloviens (affectifs ou végétatifs) que 
skinnériens opérants (à expression neuro­
motrice). 

La synthèse de molécules protéiques à la 
suite d'une stimulation résultant de varia 
tions survenues dans l'environnement 
« coderait » les synapses au niveau des 
quelles l'influx nerveux est passé. La voie 
nerveuse empruntée par l'influx serait ainsi 
transformée plus ou moins définitivement, 
de telle sorte qu'une stimulation analogue 
aurait alors tendance à ne mettre en jeu 
à nouveau que les mêmes voies nerveuses, 
les mêmes synapses mises en jeu par la 
première. Si l'on empêche pharmacologi-
quement la synthèse protéique on interdit 
la mémoire à « long terme ». Nous avons 
montré récemment qu'il existait aussi une 
mémoire à moyen terme pour laquelle la 
synthèse protéique serait d'origine mito-
chondriale (Laborit, Calvino. et Valette, 
1973). Cette synthèse aurait lieu dans la 
région immédiatement proche de la 
synapse et appelée synaptosome, riche en 
mitochondries. Ces njkochondries pos­
sèdent leur propre A D N (3) et assurent une 
partie de leur propre synthèse protéique 
sans faire appel au génome nucléaire. La 
mémoire à court terme ne serait que la 
conséquence de la persistance momentanée 
de l'influx nerveux initié par un événement 
environnemental du fait de circuits réver­
bérants, réticulaires en particulier, qui 
en retardent et en prolongent l'action. La 
« remémorisation ». le souvenir, exigeraient 
la réactivation fonctionnelle de la mémoire 
à court terme ou plus exactement de son 
substratum anatomo-fonctionnel pour ré­
actualiser la mémoire à long terme. 

H e n r i Labor i t 
U suivre) Extrait de 1» revue Afressolocie. 

( I l Vou aussi « La nouvelle grille s. Robert Laffcnt 
121 Vous avez bien un dictionnaire criez vous7 Ou alors un 
copain qui est allé plus loin que le certtf7 De toute façon, 
criez Laborit. si on ne comprend pas un mot il n'y a qu'à relire 
attentivement la pnrase et tout séclaire. Excellente manière 
denricriir son vocabulaire IN.D.LR.I. 

3) Pour savoir ce que c est que I ADN, facile: Henri l a 
expliqué dans le n» 39 da » la Gueule Ouverte ». (N.O.LR.) 
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ENCORE DES DISQUES 
«c PARALLELES » ! 

CO M M E cela fa i t un bout de 
temps qu 'on n'a pas parlé des 
minorités nationales et de leurs 

chanteurs, certains observateurs aux 
lunettes embuées ont pu croire que tout 
ça était en train de se tasser. Mon œil. 
Alors essayons de voir où en sont Bre­
tons et Occitans (les autres, j'espère, 
une prochaine fojg). En Bretagne, il est 
vrai qu 'on n'en est plus aux grandes 
envolées de ces groupes "de « folk 
breton » ou de « pop celt ique » plus 
ringards les uns que les autres qui , en 
73 , avaient tenté de profiter de la lame 
de fond soulevée par Alan Stivell pour 
prendre un créneau sur le marché. On 
s'fait une p'tite crêpe, coco ? Kenavo, 
les récupérateurs : de cette époque, seuls 
sont restés debout les groupes vraiment 
ancrés dans la musique de danse, 
comme les Diaouled Ar Menez. Quant 
aux producteurs de disques, la décon­
f i ture de Kelenn montre qu'on ne fait 
pas impunément prendre aux gens des 
vessies pour des lanternes. Jetons donc 
un voile pudique sur cette lamentable 
exhibi t ion, et venons-en aux auteurs-
composi teurs , la frange plus politisée 
du mouvement . 

Sans nouvelles de Névénoé (lecteurs 
bretons, si vous voyez Gérard Delahaye, 
dites-lui de m'écrire à la G.O.) et dans 
l 'attente du nouveau 33 tours ( i m m i ­
nent) de Gilles Servat, je reçois celui de 
Kirjuhel. Evgen Kirjuhel, comme Servat 
d'ailleurs, habite Nantes et cet a lbum, 
« Les Arrivistes », est son troisième, 
toujours produit et vendu par le réseau 
parallèle du collectif Droug (1). Très 
discuté en Bretagne, Kirjuhel est un 
personnage sympathique. Après avoir 
fréquenté les mil ieux maoïstes parisiens 
(ne voyez pas de relation de cause à 
effet avec ce qui précède), il est retourné 
en Bretagne au moment où certaines 
luttes devenaient cruciales. Il a été 
actif dans le soutien des deux grandes 
grèves populaires bretonnes, celle du lait 
et celle du Jo int Français. Ses premières 
chansons, parfois bi l ingues, parfois en 
breton, mais le plus souvent quand 
même en français, en portent les traces. 
Kirjuhel s'est distingué à ses débuts 
(comme, dans une moindre mesure. 
Servat) parce que ses chansons ne 
parlaient pas toutes, et pas seu l emer : 
de problèmes spécifiquement bretons : 
s'il apostrophait Jean Carel, paysan 
breton incarcéré pour son rôle dans la 
grève du lait, il dédiait bientôt un 
« chant funèbre » à la mémoire de Pierre 
Overney. Et s'il reprenait le refrain des 
grévistes du Jo int Français, où « les 
ouvriers bretons disent merde au patron », 
ce n'était pas pour oublier les banlieues, 
toutes ces banlieues « où les pauvres se 
branlent à genoux devant la photo de 
Bardot», Dans son second 33 tours, 
« Les questions», il y avait une chanson 
adressée à ce patron dont un jeune 
ouvrier s'était suicidé par le feu parce 
qu 'on lui « conseil lait » de se couper les 

cheveux (« Argentré-du-Mépris »), une 
sur le Larzac, une pour Angela Davis 
et une écologique qui faisait très mal : 
« Les pitres ». Ce disque était en outre 
un pet i t régal de sonorités classiques à 
la guitare. L'analyse pol i t ique ne d is ­
pense pas de faire de la bonne musique 
car tou t se t ient , et Kirjuhel nous le 
rappelle. Son nouveau disque est d'un 
abord moins facile que les précédents, 
mais de toute manière les trois sont 
v ivement recommandés. Autre chan­
teur breton à découvrir chez Droug : 
Arbatz. 
Côté occitan, ne pas rater le premier 
a lbum de Mauris : « Viure drech » 
(« Vivre droit »), sorti chez Ventadorn (2). 
Maur is est niçois et horloger de son 
métier. C'est chouette, un chanteur qui 
garde son premier métier, même si 
souvent c'est par obl igat ion qu' i l ne 
devient pas professionnel à part 
entière. Toujours est-il que Mauris, dont 
la voix rappelle un peu celle de Patrie, 
a réalisé ici l 'un des meil leurs disques 
occitans jamais parus. Pas moins. Il le 
doit en partie à l 'exceptionnelle qualité 
des accompagnements (banjo, guitare 
folk) au son très américain (eh oui...). 
Ça ne m étonnerait pas que Mauris et 
ses copains aient beaucoup écouté 
Tom Paxton avant d'enregistrer et, quoi 
qu' i l en soit, trouver une telle ressem­
blance est un compl iment . Et puis il y a 
des textes, non seulement de révolte 
et d'espoir, mais aussi d 'amour. Remar­
quez que c'est inséparable, mais Mauris 
lui ne l'oublie pas. Écrire : « Messieurs 
les financiers. Messieurs les banquiers/1' 
Messieurs les promoteurs , spéculateurs/ 
Si vous venez pour prendre la terre/Si 
vous venez pour voler les champs/ 
Foutez le camp, foutez le camp/Nous 
ne part i rons jamais dTci/Foutez le 
camp ou b ien c'est nous qui vous 
chasserons/Nous garderons notre terre/ 
Nous garderons la vallée du Var», 
bravo. Bravo encore pour : « Dors avec 
- : ' e::e .es —a».a ses cêtes se sont 
échappées. Il y a l 'enfant qui joue /Il y a 
l 'enfant resplendissant/Tu es le feu qui 
-e:- = . - e ~ _ es a -acine q u i m e t ient 
debout». Ma is quand c'est le même 
mec qui a écrit les deux, alors là 
pardon ! 

Jacques Vassal 

PS : deçà arec des mois de retord, un mot de mise 
m peint de Cap e Cap UDiscVctl Ils se défendent 
et réponse a mon papier dans la 6.0. mensuelle 
d'août 74. d'être des Mkloristes, et essaient de 
faire sortir régulièrement des chanteurs nouveaux 
ces : se Oscitanie 'comme Jacme-
line Joan Pol & Joan Lois) en ne se contentant 
pas de 2 ou 3 e vedettes ». Ils produisent aussi et 
vendent par correspondance des livres occitans 
Catalogue sur demande a Cap et Cap 82700 Finhan 

(1) Droug: BP. 33-16 44033 Nantes Cedex. Tél. (401 
73 58.28. 
(21 Ventadorn : 34. avenue Gambetta. 34 Béziers 
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LES CIBLES NUCLÉAIRES 
par le Professeur Lestrade 

Risques et conséquences pour la patrie française d'un 
accident grave dans un réacteur nucléaire 

Ce texte (dont l'humour involontaire n'échappe 
à personne) était composé avant « l'attentat » 
contre Fessenheim. Il n'en prend que plus de 
valeur. Quant aux « terres préservées » d'un ac­
cident nucléaire, regardez la carte! Il n'en 
existe plus ! _ _ 

&.O. L'ACCIDENT peut avoir une origine 
technique (soudure défectueuse, erreur de 
programmation, etc.) ou résulter d'un 

sabotage, d'un attentat. 
L'accident dû à un défaut du matériel ou à une 
défaillance humaine ne saurait être écarté 
sous prétexte que toutes les précautions, même 
les plus minutieuses, ont été prises. Il reste 
toujours possible. Surtout si l'on tient compte 
des incidents récents survenus dans le fonction­
nement des réacteurs nucléaires américains, qui 
remettraient en question la fiabilité et la 
rentabilité des systèmes PWR et BWR qui vont 
être utilisés en France (cf. notamment « La 
Tribune de Genève » des 27 et 28-2-75). 
Restent le sabotage et l'attentat 
Le physicien nucléaire américain Théodore 
B. Taylor, interviewé à Washington par un 
envoyé de l'Express (cf. l'Express du 27/ 1 au 
3/2 1975) est convaincu du risque de terrorisme 
nucléaire. Le F.B.I. également prend très au 
sérieux le « risque d'un chantage nucléaire 
exercé par des terroristes ». Jean Ferniot et 
Michel Albert, dans leur livre « Les vaches 
maigres » dont l'Express du 3-9 mars 75 publie 
un extrait, pensent que la méthode d'attentats 
pratiquée par les Palestiniens est une « méthode 
d'avenir », qui pourra être utilisée par des 
« desesperados » du quart-monde, contre des 
centrales nucléaires. 
LOTS des essais d'explosions nucléaires pratiqués 
au cours de l'année 1974 par la France, 
dans le Pacifique, une lettre de menaces de 
« faire sauter » un réacteur dans une centrale 
nucléaire, en France, ne fut-elle pas adressée 
à l'ambasseur de France à Berne, par des 
anonymes? La nouvelle, diffusée par une 
agence de presse, fut diffusée par plusieurs 
journaux. 
Quelles précautions ont pu être prises 
pour préserver les centrales nucléaires 
contre un attentat ou un sabotage? 
Jusqu'en 1974, aux Etats-Unis, les spécialistes 
ont toujours été sceptiques sur les possibilités 
d'un attentat ou d'un sabotage. Le physicien 
B. Taylor révèle qu'il a dû lutter pendant des 
années auprès de ces spécialistes et des poli­
tiques, pour les convaincre du risque de 
terrorisme nucléaire et faire admettre la néces­
sité d'une surveillance étroite des centrales 
nucléaires. En 1974, toujours. l'A.E.C. a établi 
un règlement des plus stricts. Les centrales 
nucléaires sont plus étroitement surveillées. 
« les enceintes ordinaires sont remplacées par 
des fils barbelés, les transports de plus de 
cinq kilos d'uranium enrichi, ou de deux kilos 
de plutonium, sont obligatoirement suivis d'une 

escorte de deux à quatre gardes armés. Mais 
cela est encore insuffisant. » T. B. Taylor 
ajoute qu'une attaque bien conduite aurait, 
étant donné la faiblesse de l'escorte, des 
chances de réussir car il est évident que deux 
kilos de plutonium n'occupant qu'un faible 
volume il serait aisé de s'en emparer. 
Qu'a-t-on fait en France pour protéger les 
convois d'uranium et de plutonium ou encore 
de déchets radioactifs, entre les centrales et les 
centres spécialisés dans la fabrication des 
barres de combustible ou leur retraitement 
après extraction des réacteurs? Pratiquement 
rien, si on en juge par ce qu'ont révélé les 
accidents survenus récemment dans l'Aude, 
l'Hérault et en Lorraine à des transporteurs 
de substances radioactives. 
Et les centrales nucléaires de Brennilis, Chinon, 
Saint-Laurent-des-Eaux, Chooz, Bugey et 
Fessenheim, comment sont-elles protégées 
contre un attentat, un sabotage ou un vol 
d'uranium enrichi? 
Eridemment, par quelques gardes, qui comptent 
dans l'effectif du personnel normal de la 
centrale. 
Ne s'est-il jamais produit de vol 
d'uranium enrichi en France? 
Le journal espagnol « La Verdad » du 
vendredi 14 mars 1975 publie en dernière page 
un long article, extrait de la « Tribuna Medica », 
ayant pour titre : « En Amérique du Nord, selon 
le « New York Times », quelques tonneaux 
d'uranium et de plutonium ont disparu! D 
parait qu'en France a aussi disparu de 
l'uranium enrichi. » A la fin de l'article on peut 
lire la phrase suivante : « Il paraît qu'en 
France, malgré des contrôles draconiens, se 
sont produites aussi des disparitions d'uranium 
enrichi. On ne sait si ces disparitions se 
réduisent à des erreurs comptables, mais le 
doute est inévitable. » Quant au sabotage 
intérieur, il suffirait qu'un ouvrier mal inten­
tionné ouvre une bouteille de nitrate de pluto­
nium et le répande sur le sol, pour créer une 
situation d'autant plus dangereuse que ce 
produit est très toxique, qu'il pèse 19,25 gram­
mes par centimètre cube, et qu'une quantité 
correspondant au volume d'un dé à coudre 
suffirait pour intoxiquer gravement, sinon 
mortellement, plusieurs milliers de personnes. 
Quoi qu'en disent certaines personnes, relative­
ment à la faiblesse de pénétration des radiations 
alpha émises par le plutonium, celui-ci, 
analogue au calcium, va se fixer sur les 
poumons et les os. où il continue pendant toute 
la vie de l'individu qui l'a absorbé, à irradier 
ses cellules, créant ainsi une situation favorable 
au développement d'un cancer. 
L'industrie nucléaire est très dangereuse, elle 
nécessite des moyens de protection spéciaux : 
1° La création d'une force de surveillance 
particulière, susceptible d'assurer une sécurité 
absolue, bien que le risque ne sera jamais nul ; 
2° une réglementation spéciale concernant le 
personnel utilisé, son recrutement notamment. 

pouvant aller jusqu'à l'atteinte à la liberté des 
travailleurs du nucléaire (le plutonium est 
tellement dangereux, et chaque réacteur à eau 
légère en fabriquant jusqu'à 200 kg par an, il est 
absolument nécessaire d'instaurer des mesures 
de rigueur concernant le recrutement et la 
surveillance constante du personnel sur les lieux 
du travail.) 
Qu'arriverait-il si à la suite, soit d'un accident 
imprévisible, soit d'un acte de sabotage, soit 
encore d'un attentat, une ou plusieurs centrales 
nucléaires étaient défaillantes? 
Dans le cas le plus grave, avec rejet à l'extérieur 
d'un faible pourcentage (20% par exemple) 
d'émanations toxiques, devenant le jouet des 
vents, une surface de 100000 km2 serait rendue 
inhabitable (d'après D. Morrison et l'AEC-
USA - cf. « Le Nouvel Observateur » du 3-2-75), 
et l'on compterait dans les 45000 victimes 
(d'après le «New York Times» du 10-11-74, 
même origine). Naturellement, la population 
devrait être évacuée et isolée immédiatement, 
toute activité industrielle ou autre étant 
suspendue pour longtemps. 
Examinons la carte de France sur laquelle sont 
indiquées en noir les centrales nucléaires 
françaises et étrangères (voisines des frontières) 
fonctionnant à pleine puissance, et en grise 
les sites sur lesquels sont construites, ou en 
projet, les centrales devant diverger en 1979-
1980. 
On constate que : 
1° Le littoral méditerranéen, de la frontière 
espagnole à Villefranche S/Mer approximative­
ment, est sous la dépendance d'un accident 
grave survenant à un réacteur nucléaire soit à 
Tricastin, soit à Marcoule, tandis que la 
centrale nucléaire projetée à Port-la-Nouvelle 
menace le littoral jusqu'à Marseille (1). 
A l'intérieur du territoire, toute la région 
Rhône-Alpes est menacée par un accident 
survenant dans les centrales de Tricastin, 
Marcoule et Bugey (cinq réacteurs). Cette 
région est caractérisée par : sa superficie : 
43694 km2: sa densité au km2: 108 habitants; 
sa population: 4740000 habitants; le nombre 
de salariés du secteur privé: 1346000... Et 
aussi par la présence sur le plateau d'Albion de 
la force de frappe française, l'existence du port 
militaire de Toulon, avec la flotte de la Méditer­
ranée, son arsenal, etc. Ces organisations ou 
services, contribuant à la défense de la France, 
seraient donc immédiatement neutralisés et ren­
dus indisponibles pour de longues années ! 
2° La dispersion sur le territoire français des 
centrales nucléaires a été pratiquée sans tenir 
compte de la stratégie militaire en cas de 
conflit international ou des besoins de la 
Défense nationale. 
Il suffirait en effet que des agents étrangers, 
spécialement entraînés, interviennent au péril de 
leur vie (ce qui est devenu courant, semble-t-il) 
pour mettre la France dans l'impossibilité de se 
défendre contre une agression étrangère, cela en 
faisant « sauter » les centrales nucléaires pré­

citées (Tricastin principalement), une centrale 
en Bretagne, qui neutraliserait le littoral 
atlantique et la Manche, de Nantes à Cher­
bourg, donc le port militaire de Brest, son 
arsenal, la base de sous-marins atomiques de 
l'Ile longue; ou encore la centrale projetée à 
Flamanville (Manche), qui neutraliserait Cher­
bourg et le littoral de l'embouchure de la Seine 
à la base de l'aéro-navaie vers Brest (2). 
3° La région parisienne et Paris peuvent être 
neutralisés par un attentat sur les centrales 
nucléaires de Saint-Laurent ou de Dampierre... 
4° Enfin l'Aquitaine, au sud de la Garonne, est 
sous la dépendance de cinq centrales nucléaires 
espagnoles, dont quatre implantées en Pays 
Basque, dans une région particulièrement incer­
taine. De même, à l'Est de la France, les 
centrales nucléaires beiges, allemandes et 
suisses menacent les Antennes, l'Alsace et la 
Lorraine. 
C'est là une situation inquiétante. A laquelle 
personne n'a l'air de penser, tant le concept de 
fiabilité envers les réacteurs PWR est grand 
chez certains spécialistes; et l'intoxication à 
laquelle se sont livrés certains milieux intéressés 
pour faire accepter à la population les centrales 
nucléaires a contribué à faire oublier au très 
grand nombre qu'un réacteur nucléaire est 
aussi dangereux qu'une bombe atomique, bien 
qu'il ne soit pas susceptible d'exploser, ce qui 
reste à démontrer, d'ailleurs, en ce qui concerne 
es surgénérateurs. 

Cependant un attentat bien conçu, portant sur 
trois ou quatre centrales, peut avoir, en quel­
ques minutes, des résultats supérieurs a ce»., 
d'une guerre longue et dure, en mettant la 
France hors de combat pour des siècles, par la 
destruction de sa végétation, de ses villes, de 
ses défenses militaires, et en faisant des héca­
tombes de Français... 
Science-fiction, dira-t-on?... C'est à voir!... 
En tout cas, gouverner, n'est-ce pas prévoir?... 
Le ministre de l'industrie. M. d'Omano, est allé 
en Amérique pour se rendre compte de la réalité 
des problèmes posés par les centrales 
nucléaires, des risques qui ont été constatés, 
pourquoi des centrales ont été arrêtées. S'il 
frappe à la bonne porte, il ne manquera pas 
d'être édifié (3). Quant aux Parlementaires des 
régions concernées, ils feraient preuve de 
perspicacité, lors de la discussion sur l'avenir 
de l'énergie nucléaire, qui doit avoir lieu ce 
printemps, en s'intéressant aux conséquences 
que pourraient avoir, du point de vue de la 
Défense Nationale aussi bien que de la vie des 
régions, des accidents graves survenant à des 
réacteurs nucléaires à la suite d'incidents 
techniques, de sabotages ou d'attentats. 
Hypothèses que nul n'a le droit d'écarter, sous 
aucun prétexte ! 
(1) N . D . L R : Il semble que ce Dtyet son n u e — m u abandonné: 
les nouveaux documents puOëés par la Oélé||et~m à l ' Informa­
tion ne mentionnent plus le site de Port - ta -Nouwfle . 

(2) ou encore r usine de te l l alternent de la Hague, ce qui 

(31 N - D - L R : eeinblu pas avoir été le c a s 1 
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Le commissaire Passée des services de la 
police écologique, enquête sur la mort de 
Jacques Duclos. 
Le marxiste pyrénéen est mort à Paris, 
mais un vrai flic écologique ne peut enquê­
ter à Paris. Aussi, c'est dans le Gard, la tête 
au soleil et les pieds dans le Gardon, que 
notre ami rassemble les éléments de l'en­
quête. 
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Sur son magnétophone portatif, il réécoute 
pour la dixième fois, ce qui veut dire qu'il 
l'écoute pour la onzième fois, la bande sur 
laquelle est enregistrée une conversation 
téléphonique entre Georges Marchais et 
Jacques Duclos. 
Cette conversation fut enregistrée lors d'un 
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entretien entre les deux hommes alors qu'ils 
échangeaient des propos, histoire de discu­
ter de ce qu'ils avaient à se dire. 
Le magnétophone étant de la marque Phi­

lips, le son n'est pas très bon; mais le 
calme de l'endroit permet au commissaire 
de comprendre le sens de la conversation. 
Ils parlent d'énergie nucléaire. 
Si tu avoues au peuple, dit Georges Mar­
chais, que la filière française est aussi pour­
rie que la filière américaine, attends-toi à 
des représailles, camarade. 
C'est pourtant la vérité, camarade!... 
Peut-être, camarade, mais pense à toutes 
les industries qui se sont reconverties dans 
la fabrication de produits touchant au nu­
cléaire. Rappelle-toi que le jour du grand 
jour, nous devrons les nationaliser. Si tu 
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viens tout compliquer, plus que jamais 
nous devrons gérer la crise. 
Par saint Lénine, dit Jacques Duclos, je ne 
comprendrai jamais rien à la politique. 
Je te l'ai toujours dit, Duclos, tu ferais 
mieux de te consacrer uniquement à tes mé­
moires, ça se vend bien et ça ne dérange 
personne. 
Le commissaire appuie sur la touche « ar­
rêt » du magnéto et réfléchit. Donc, se dit-
il, tout n'allait pas pour le mieux entre les 
deux leaders. 
Tout en réfléchissant, il parcourt un nu­
méro de « France Dimanche », la plus forte 
vente des hebdos d'information en France. 
Un titre retient son attention : « Mike 
Brant. c'est bien à cause de l'amour. » Le 
commissaire se gratte la tête. Voyons, se 
dit-il. l'amour... Amour... Amour... A 
comme « Allez me chercher Duclos », M 
comme « Mais surtout ne vous faites pas 
voir » O comme « Où qu'il soit il me le 
faut ». et R comme « Raide mort ». Bon 
sang !. se dit le commissaire, c'est pas sûr 
du tout mais ça se pourrait bien. 

Le commissaire s'accorde une pause et se 
remet à lire le troisième volume des œuvres 
complètes de Louis Aragon intitulé « Pif le 
chien dans les kibboutz », tout en se grat­
tant l'omoplate gauche à la façon de Ro­
bert Pirole dans « le retour du prunier ». 
Entre deux chapitres il pense à des futilités, 
la recette de l'omelette aux œufs, la guerre 
du Viêt-nam, le sandwich au pain, les ro­
mans de Pierre Dac et vice et versa. D 
pense à l'inspecteur BoufTebio son fidèle se­
cond qui le seconde fidèlement partout et 
toujours et Pierre vice et versa Dac. 

Il pense à dieu, à ce salaud, qui fait croire 
aux athées qu'il n'existe pas, rien que pour 
les empêcher d'aller au paradis, alors que 
seuls les athées devraient avoir droit au pa­
radis. Les croyants pour être aussi dupes 
devraient aller en enfer. En fait, se dit le 
commissaire, dieu existe mais ça n'est pas 
le vrai. 
Après ce moment de détente il revient à son 
enquête. Il parvient par une reconstitution 
de faits à retrouver comment les diabc 
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liques agents rouges ont réussi à faire tom­
ber le chanteur Mike Brant sur Jacques 
Duclos et à camoufler ça en accident. 
Comment une charmante jeune fille - en 
réalité un agent du P.C. - est venue séduire 
le chanteur, avant de le plaquer, fou 
d'amour et de douleur, pour qu'il ait envie 
de se jeter du sixième étage d'un immeuble 
au moment même où Jacques Duclos, télé­
guidé par cette même organisation, se ren­
dait sur ces lieux, soit disant pour y ren­
contrer la fille d'une nièce de la femme de 
ménage de Karl Marx qui devait lui ensei­
gner l'art et la manière de faire des plis 
sans tricher à la manille coinchée cauca­
sienne. 

Tout était calculé au dixième de seconde 
prés. 
Le chanteur s'est écrasé sur le vieil homme 
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au moment même où ce dernier s'apprêtait 
à pénétrer dans l'immeuble. 
Le commissaire Passéo, bien que déplorant 
leur cruauté, ne peut s'empêcher d'admirer 
ces hommes de la gauche qui déploient des 
trésors d'imagination pour servir leur 
cause. En même temps, il se félicite d'être 
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aussi brillant, quand il s'agit de mener ce 
genre d'enquête. Une fois encore il a une 
pensée pour ce brave BoufTebio qui suit une 
piste de son côté. BoufTebio aura-t-il dé­
mêlé avec autant d'aisance l'écheveau de ce 
crime politique ? Certainement pas. BoufTe­
bio n'est qu'inspecteur. 
Et il le sait bien. 

Berroyer 
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Sur le terrain 

GRÈVE DE LA FAIM CONTRE LE NUCLÉAIRE 

Les grévistes de la faim anti-nucléaires tiennent tous 
bon. Ils viennent d'entamer leur troisième semaine de 
jeûne. Vont-ils crever dans l'indifférence générale et le 
silence complice de la grande presse ? Le syndicat 
C.F.D.T. des services centraux de l'E.D.F. diffuse un tract 
informant les employés de cette action : « Notre collègue 
Jacqueline Thomet, adhérente à la CFDT, a décidé à titre 
personnel et en solidarité avec Pierre Bressy (agent au 
centre de Toulon, adhérent CGT) de commencer lundi 
21 avril une grève de la faim contre la politique nucléaire 
actuelle. Le syndicat CFDT des services centraux, quelles 
que soient les motivations de ces deux agents, considère 
que leur geste doit être porté à la connaissance de 
l'ensemble du personnel ». 

Georges Krassovsky, un des grévistes de la faim, nous 
signale deux erreurs qui se sont glissées dans les numéros 
50 et 51 de la G.O. : «l'adresse donnée primitivement 
du Comité de Soutien était tout à fait provisoire. La 
bonne adresse est désormais : Comité de Soutien de 
Pierre Bressy et de Jacqueline Thomet, 7 rue Boucicaut, 
7501 5 Paris. Tél. 783.20.18. » Et non 738.20.1 8 comme 
Indiqué par mégarde ! 

Cette grève de la faim ne sera interrompue que lorsque les 
responsables auront ouvert un débat objectif avec le 
public, notamment à la télévision, sur les dangers du 
nucléaire. Soutenons cette action, il y va de l'avenir de 
notre vie. 

LUTTE ANTI-NUCLÉAIRE 

• LILLEBONNE (Seine-Maritime) : débat sur las cen­
trales nucléaires le vendredi 9 mai à 20 h 45. à la 
Maison des Jeunes et de la Culture. Avec la participation 
du Collectif Havrais d'Ecologie. 

• STE GENEVIÈVE DES BOIS (91) : le groupe d'infor­
mations sur les centrales nucléaires organise une expo­
sition-débat les 10 et 11 mai, salle du Marché St-Hubert. 
Le 1 0 : film permanent sur les centrales nucléaires 
(Dampierre) ; exposition d'un chauffe-eau solaire ; à 21 h, 
conférence-débat : « les risques st las dangers du 
nucléaire », avec Le Henaff, physicien au CEA-Saclay. 
Le 11 à 15 h, débat sur les énergies de remplacement. 

• MANTES LA JOLIE (78) : un Comité d'Information 
Nucléaire vient de se créer. M. Normand, 26 rue Paul 
Gauguin, n° 204, 78200 Mantes la Jolie. Ou M. Leprince, 
16 place du Cdt Bouchet. 78200 Mantes la Jolie. 

• LANGON (Gironde) : « L'énergie nucléaire, pourquoi ? » 
débat le vendredi 9 mai, à 21 h. salle du Marché Couvert. 
Avec la C.F.D.T. du C.E.A., l'AP.R.I., le Comité Anti-
Nucléaire de Bordeaux, les Paysans de Braud et Saint-
Louis, la SEPANSO et peut-être EDF... 

• CHATEAU-THIERRY (Aisne) : Las Amie de la Terre-
Aisne Sud viennent de se créer. Ils se sont fixés pour 
premier objectif d'informer la population locale sur les 

V 

dangers de l'industrie nucléaire. Ils organisent une 
première réunion d'information le vendredi 9 mai à 21 h, 
à la Maison des Jeunes et de la Culture, 24 av. de la 
République. Permanence tous les samedis de 18 à 19 h à 
la M.J.C. Contact : Denis Toison, 18 av. de Paris, 0 2 4 0 0 
Château-Thierry. 

• EU (80) : réunion-débat sur le nucléaire èe mardi 
13 mai à la Maison des Jeunes. 

• VALLÉE DU RHONE : dimanche 11 mai, journée de 
rencontre des comités écologiques de la vallée du Rhône, 
de Lyon à Marseille. Objet : mieux se connaître, recher­
cher des moyens de liaison. Apportez vos idées et vos 
prototypes d'énergies douces ! Possibilité de camping le 
samedi soir. La Vallée, 26 Cliousclat (N 7 à la hauteur 
Saulce/Livron). Parcours fléché. 

• ETAMPES : Réunion d'information sur le nucléaire le 
13 mai, avec la participation de scientifiques ayant signé 
l'appel des 400. Pour savoir le lieu et l'heure, adressez-
vous au Groupe Information Energie Nucléaire, Bernard 
Foucher, FEI B22, Bd de Montfaucon, 91150 Etampes. 

BRAUD : PAYSANS CONTRE ÉLECTRO­
FASCISME 

Dans un communiqué, le Collectif de Coordination des 
Comités de Lutte contre la Centrale Nucléaire de Braud 
et St Louis dénonce : les pouvoirs publics « se servent 
de la gendarmerie comme d'un croquemitaine pour faire 
peur et intimider les paysans. A ce jour (23 avril 1975, 
N.D.LR.) 60 à 70 personnes ont été convoquées (en 
général par téléphone ou verbalement et sans donner de 
motif) à la gendarmerie de Saint-Ciers-sur-Gironde où 
elles ont subi des interrogatoires de plusieurs heures. Un 
groupe de gendarmes mobiles a été installé à Cars, dans 
le foyer rural réquisitionné à cet effet. Des patrouilles 
de gendarmes mobiles (2 ou 3 véhicules à la suite) 
sillonnent les marais sans arrêt et narguent les habitants. 
Le mardi 22 avril à 22 h 30, devant une des fermes 
située sur le site, les gendarmes mobiles ont vérifié 
l'identité des membres du SYDAM qui, comme tous les 
mardis, allaient à la réunion de leur syndicat. Ils en ont 
profité pour «emprunter» quelques autocollants qui 
étaient sur le siège de la voiture. 

Visiblement on cherche à impressionner, peut-être même 
à provoquer les habitants ». 

Le numéro 2 de Braud-lnformations est paru. Il est tout 
â fait passionnant, et remarquablement présenté. La 
« première grende offensive contre EDF » est racontée 
dans tous ses détails. Le 10 avril, les paysans avaient 
obligé EDF à démonter le matériel qu'elle avait commen­
cé illégalement à installer sur le site de la future centrale. 
Alors même que la Commission d'enquête d'utilité 
publique ne s'était pas encore prononcée. On peut 
commander ce numéro, titré « La population passe è 
Faction directe», au Comité Anti-Nucléaire, 18 rue du 
Palais de l'Ombrière. 33000 Bordeaux. Il coûte 7 F 
(5 F + frais de port). Chèque non libellé ou mandat SVP ! 

Le Comité Anti-Nucléaire dispose aussi d'affichettes 
gommées avec le petit dessin habituel de la centrale, et 
le slogan « Non aux centrales nucléaires de Braud St 
Louis, le Verdon, Gotfech ». Elles coûtent 1 F les dix. 
Joindre une enveloppe timbrée. 

Cent travailleurs de l'équipement de Bordeaux apportent 
leur soutien aux paysans de Braud. Ils s'affirment soli­
daires du mouvement de contestation contre le program­
me nucléaire français et demandent au gouvernement 
un moratoire de cinq ans. 

Rappel : grand meeting-pique-nique à Braud le 25 mai ! 
Rassemblement dans le Marais, à « l'Arbre de vie », â 
11 h (fléchage). 

RÉUNIONS DÉBATS 

• VALLÉE DE CHEVREUSE : un groupe de femmes - et 
d'hommes - organise à la M.J.C. d'Orsay-Bures-Gif un 
mois de « contre-année de la femme » du 22 avril au 
31 mai. Pourquoi cette animation? «Sur les ondes, 
dans la grande presse, parce que l'ONU a décrété 1975 
comme « Année de la femme », c'est la succession des 
« femmes à la barre ». La prise de responsabilité, souvent 
lucrative, apparaissant comme la saule question posée 
par les femmes. Il est donc apparu comme nécessaire 
pour l'équipe d'animation de poser le problème en 
d'autres termes. » Un collectif de travail d'une quarantaine 
de personnes s'est formé, « pour lequel, très vite, la 

femme est apparue comme victime d'une oppression 
aussi bien sexuelle qu'économique dans une société 
codifiée par les hommes. Cette animation abordera : 
1) autour de l'image de la femme : ce qu'on veut qu'elle 
soit, ce qu'elle est. 2) les femmes et la société. 3) les 
femmes et leurs luttes. » 

Mercredi 7 mai à 21 h : film « Histoires d'A » de Belmont, 
suivi d'un débat avec le Planning et le MLAC. A Courcelle, 
160 av. du Gl Leclerc, 91 Gif. Tél. 907.74.70. 

Mardi 13 m a i : «Naissance sans violence», film du Dr 
Leboyer, suivi d'un débat avec le Planning et le MLAC. 
Salle de l'Office d'Animation de la Bouvèche. 14, av. St 
Laurent, 91 Orsay. Tél. 928.52.94. 

• PARIS 1 3 * : les «lundis» du Mouvement Ecologique. 
Réunions-Débats ouverts à tous, tous les lundis à 20 h 
â la Cité Fleurie, 65 bd Arago, Paris 13*. Le 12 mai, 
«l 'agriculture biologique», débat animé par Nature et 
Progrès. 

• PARIS 6* : «Alternative et technologie : les technolo­
gies douces», réunion organisée par Nature qt Progrès. 
Jeudi 15 mai à 19 h 30, 44 rue de Rennes, Paris 6*. 
Participation aux frais : 3 F. 

• PARIS 1 1 * : Le cinéma 14 Juillet (4 bd Beaumarchais, 
métro Bastille, tél. 700.51.13) joue «Vivra è Bonneuil», 
le film de Guy Seligmann sur l'Ecole Expérimentale de 
Bonneuil sur Marne, animée par Maud Mannoni. Tous 
les mardis et vendredis, à la suite de la projection de 
21 h 05, débat animé par l'équipe de Bonneuil et le 
réalisateur. Tous les samedis soir, des membres de 
l'équipe seront présents à la librairie des cinémas 14 juil­
let. 

VRAC 
• Ceux que les idées de Lambert intéressent peuvent 
demander «La Gai Maaaacra», publié l'an dernier aux 
Editions Ouvrières. On ne le trouve pas facilement dans 
le commerce, les éditeurs refusant l'expédition pour un 
livre à la fois ! Alors, vous joignez 10 F à votre demande. 
Le livre est vendu normalement 12 F. A Lambert, il 
revient 8 F. Avec l'expédition à 2,50 F, il y perd mais il 
s'en fout. Faites vos commandes au journal, qui trans­
mettra à Lambert. 

• Rectificatif: la personne chargée de l'organisation 
de la fête champêtre du Mouvement Français pour 
l'Abondance des 7 et 8 juin prochain s'appelle Liliane 
Hamar, et non Hamman. Son adresse est 110 rue de 
Montreuil, Paris 10* et non 10 rue de Montreuil, Paris 
11* . 

• Un Ivre blanc sur F affaire Papinski va paraître... 
Suspendu, révoqué, interdit d'enseigner à vie, Papinski est 
cet instituteur d'Homeçourt (Meurthe et Moselle) qui avait 
publié en mai 1974 un pamphlet violent contre l'inspec­
tion : « Le boui-boui ». Il lutte toujours pour sa réintégra­
tion. Pour que ce livre blanc puisse être diffusé massive­
ment avant la fin juin, nous demandons à toutes les 
librairies parallèles, â tous ceux qui sont intéressés par 
ce livre blanc et qui veulent en diffuser autour d'eux, de 
nous faire maintenant les commandes du nombre 
d'exemplaires qu'ils désirent. Le prix n'est pas encore 
fixé, mais il n'excédera pas 10 F. Jacques Papinski, 
B.P. n° 18, Homecourt 54130. 

• Initiation aux techniques de travail de la laine (tein­
tures végétales, filage, tissage...) par groupe de 3 à 5 
personnes. Stages de 8 à 15 jours en août et septembre. 
Participation active des stagiaires dans la conduite du 
stage. Possibilité d'hébergement. Ecrire à Michèle 
Bethery, Vault de Lugny, 89200 Avallon. 
• Saxa et militantisme : c'est le thème du n° 3 de 
Sexpol, revue de sexologie politique. La couverture est 
peu attirante, mais le contenu est bon ! Le numéro : 
10 F. Abonnement un an : 90 F, 70 F pour les étudiants 
et les scolaires. Sexpol, BP 265, 75866 Paris Cedex 18. 
CCP 34.301.36 La Source. 

• Combat Non-Violent de mai est paru. Au sommaire : 
un dossier sur la bombe par le groupe non-violent du 
Havre ; un interview d'un des paysans du Larzac, Michel 
Courtin, etc. Abonnez-vous â CNV, prolongement men­
suel indispensable de la chronique de Georges Didier dans 
la G.O. : 30 F minimum en chèque bancaire ou postal ou 
timbres-postes. CNV (abonnements), BP 26, 71800 La 
Clayette. 

• Le Clampin Libéré, mensuel lillois de contre-informa­
tion, vient de sortir son n° 8. L'abonnement coûte 10 F 
l'an. P. Robinet, 147 rue Colbert, 59000 Lille. 
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« LA BANDE 
A D'ORMESSON » 

LA liberté est une jeune fille 
farouche qui se méfie des soute­
neurs. En Asie du Sud-Est, quand 

elle a reluqué ses défenseurs au détour 
d'une ruelle, des Américains qui pour­
tant ne voulaient que son bien, my God, 
elle a eu la frousse et s'en est allée 
ailleurs voir s'ils n'y étaient pas encore. 
Aux dernières nouvelles, on a perdu sa 
trace. On la cherche. Si on la retrouve 
un jour, on vous fera signe. Faut dire 
que les Américains, en fait de défen­
seurs de la liberté, ils ont des trombines 
d'étrangleurs vraiment pas ragoûtantes. 
On viefft d'avoir les premiers comptes 
chiffrés de leur amour de la liberté : 
7 millions 300.000 morts ou blessés 
vietnamiens en cinq ans seulement. 
L'aviation américaine a laissé tomber 7 
millions 600.000 tonnes de bombes sur 
l'Asie du Sud-Est. Ces bilans comparés 
ne sont pas fameux : une victime pour 
une tonne de bombes. Remarque, mille 
kilos d'acier, c'est un cercueil qui fait 
de l'usage. Ce tonnage de ferraille, mi­
traille, napalm, défoliants, est trois fois 
plus élevé que celui déversé pendant la 
Seconde Guerre mondiale. Doit-on se ré­
jouir d'être dans le camp de ces défen­
seurs du monde libre? D'un côté, leur 
prodigalité technologique est digne 
d'admiration. Mais, de l'autre, l'effica­
cité de cette manne métallurgique reste 
à démontrer. S'ils nous protègent de la 
vermine rouge comme ils ont protégé le 
Vietnam, on a du souci à se faire. 
D'ailleurs, on s'en fait beaucoup dans 
les gazettes bourgeoises. Le moindre 
pet de travers des Vietnamiens libérés 
des défenseurs du monde libre, est 
analysé, soupesé, d'une narine soupçon­
neuse. Tiens, ils ferment les bordels ! 
Curieux! Ils enlèvent la réclame des 
murs, étrange! Ils ferment les suc­
cursales des entreprises occidentales ! 
Honteux ! Vous allez voir qu'ils vont 
bientôt oublier le protocole en baisant 
la main de nos ambassadeurs. Le plus 
gonflé calotin fieffé tordu des détritus 
pensants qui encombrent la presse, le 
sieur d'Ormesson, du Figaro, écrit, 
regrettant Thieu et ses stalags célèbres : 
« sur les excès et les bavures soufflait 
encore un air de liberté ». Oui, mais 
quelle odeur! Parlant d'Hitler soupant 
fin avec Eva dans son bunker, d'Ormes­

son aurait écrit : « du désarroi de cette 
tragédie finale, se dégageait une 
certaine grandeur épique ». D'Ormes­
son, comme tant d'autres, est un anti­
communiste primaire par haine du 
populaire. Voir les Vietnamiens envahir 
le Vietnam l'agace prodigieusement. 
C'est comme si, rentrant dans sa 
demeure parisienne, il trouvait son 
majordome éclusant son porto. Pour 
les d'Ormesson et autres raclures de 
bidets royalistes, échappés par mégarde 
aux gibets communards, chacun doit 
être à sa place: les esclaves aux fers 
et les maîtres au petit salon. La gloire 
du monde libre, c'est de préserver la 
liberté du commerce où son empire 
s'édifie. Mais il ne faut pas confondre, 
dirait d'Ormesson, la liberté, bien 

jouant du tam-tam sur les caboches 
avec des marteaux, ou assassinant les 
journalistes dans la rue. D'Ormesson 
verrait un Himmler américain, dont je 
ne veux même pas me souvenir du nom, 
déclarer : « les orientaux attachent moins 
de prix à la vie que nous », avant 
d'envoyer ses bombardiers sur les 
rizières où grouille l'oriental fataliste 
et néanmoins chialant ses morts, 
comme nous, avec le même regard noyé 
de l'enfant sur le cercueil de son père 
abattu par une « bavure ». Si d'Ormes­
son existait, il ne faudrait surtout pas 
le laisser écrire : 7 millions d'individus 
sont morts ou estropiés parce que, dans 
nos pays libéraux, il se trouvait des 
d'Ormesson pour parler de bavures 
quand on massacrait un pays. Le 

naturelle, voyons, de s'enrichir et la 
licence, arbitraire, de répartir ces 
richesses dans tous les cabas. Le com­
munisme est là, la liberté s'en va et, 
avec elle, les actionnaires, les profiteurs, 
les barbouzes, les tortionnaires, toute la 
gent ratière des fromages qui coulent, 
ras bord dans les chaloupes, vogue vers 
la Thaïlande, et que les requins fassent 
bombance ! 
Si d'Ormesson n'avait pas, d'émotion, 
égaré son monocle, il pourrait aller voir 
au ciné un film de Peter Davis « le cœur 
et l'esprit », où l'on décrit « les excès 
et les bavures » de feu le Vietnam libre : 
excès de napalm calcinant les corps des 
petites filles folles de douleur, bavures 
des SS de Thieu passant les femmes à la 
chaux vive et y versant de l'eau, ou 

régime militaire du GRP, comme tous 
les régimes militaires de droite ou de 
gauche, c'est peut-être pas le paradis. 
Mais la paix, après trente ans de mas­
sacres fastueux, ça se savoure . sans 
retenue. Les fines bouches des rédac­
tions lambrissées, qui font leur « une » 
avec les soucis stomacaux des réfugiés 
de l'ambassade mis au pain sec, sont de 
tristes salauds. On n'attendait pas qu'ils 
fussent autre chose. 
Chez nous, en France, la guerre contre 
l'impérialisme américain, celui de la 
marchandise, ne fait que commencer. 
Les foules asservies à la liberté d'ache­
ter un blanc bonnet ou un bonnet blanc, 
une Opel ou une Ford, seront difficiles 
à soulever. Un G.I. américain dans la 
jungle vietnamienne (l'enfer vert dirait 

d'Ormesson), ça détonne, ça sensibilise 
l'indigène. La colonisation est visible. 
Alors qu'il faut sonder les conseils 
d'administration des firmes multi­
nationales pour voir la frimousse des 
colons américains en Europe. ITT, IBM. 
Esso, Westinghouse et leurs copines, 
possèdent davantage de liquidités que 
les banques centrales des pays capi­
talistes : 190 milliards de dollars. On l'a 
déjà dit mais il faut se répéter: elles 
se payent nos vies. Elles vont même 
par le tout-nucléaire, risquer des héca­
tombes. Dans ces conditions, l'attentat 
de la « bande à Baader », contre une 
succursale Westinghouse en Alsace (la 
centrale de Fessenheim) n'est ni plus ni 
moins important qu'un coup de main 
vietcong dans les premières années de 
la guerre. Et si les maquisards sont 
moins nombreux qu'en 42 en France, 
c'est que le vert-de-gris était plus 
voyant que l'uniforme actuel de la 
technocratie. Cet attentat ne fait donc 
qu'annoncer les grandes ruées popu­
laires contre les temples fortifiés des 
colonisateurs. Oh, ce n'est pas pour 
demain! Il en faudra des étapes, des 
débats verbeux comme celui prévu au 
Parlement. Songez que les collabos de 
l'envahisseur, les représentants de la 
Gauche, en sont encore à réclamer un 
esclavage doré. Entendez des centrales 
nucléaires surveillées par une loi 
nucléaire de sécurité. Il en faudra des 
réunions d'information d'homme à 
homme, d'individu à individu, pour 
comprendre que l'État tente la mise en 
bière définitive du citoyen dans le meil­
leur des mondes énergétique enfin 
réalisé. Déjà les révoltes s'estompent 
dans le confort de la consommation. 
Déjà la nature rend l'âme sous les 
nécessités de la production. Déjà les 
classes nouvelles se mettent en place 
pour désorienter les vieux lutteurs de 
classe attachés à leurs livres morts. 
On attend le déclic qui enrayera ia 
machine. On sait au moins une chose : 
il ne viendra pas des oppositions 
actuelles qui ont deux siècles de retard 
et se croient à l'avant-garde. 
Ah, les boudâtes Marchai s-Mitterrand, 
quel spectacle, ma chère! 

Arthur 
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